Google 


Informazioni su questo libro 


S1 tratta della copia digitale di un libro che per generazioni à stato conservata negli scaffali di una biblioteca prima di essere digitalizzato da Google 
nell’ambito del progetto volto a rendere disponibili online 1 Hbri di tutto 1l mondo. 


Ha sopravvissuto abbastanza per non essere più protetto dai diritti di copyright e diventare di pubblico dominio. Un libro di pubblico domimio è 
un libro che non è mai stato protetto dal copyright o 1 cui termini legali di copyright sono scaduti. La classificazione di un libro come di pubblico 
dominio pu variare da paese a paese. I hbri di pubblico dominio sono l’anello di congiunzione con 1l passato, rappresentano un patrimonio storico, 
culturale e di conoscenza spesso difficile da scoprire. 


Commenti, note e altre annotazioni a margine presenti nel volume originale compariranno in questo file, come testimonianza del lungo viagg1o 
percorso dal hbro, dall’editore originale alla biblioteca, per giungere fino a te. 


Linee guide per l’utilizzo 


Google à orgoglioso di essere 1l partner delle biblioteche per digitalizzare 1 materiali di pubblico dominio e renderli universalmente disponibili. 
I Hbri di pubblico dominio appartengono al pubblico e noi ne siamo solamente 1 custodi. Tuttavia questo lavoro à oneroso, pertanto, per poter 
continuare ad offrire questo servizio abbiamo preso alcune imiziative per impedire l’utiizzo 1llecito da parte di soggetti commerciali, compresa 
l’imposizione di restrizioni sull’invio di query automatizzate. 


Inoltre ti chiediamo di: 


+ Non fare un uso commerciale di questi file Abbiamo concepito Google Ricerca Libri per l’uso da parte dei singoli utenti privati e ti chiediamo 
di utilizzare questi file per uso personale e non a fini commerciali. 


+ Non inviare query automatizzate Non inviare a Google query automatizzate di alcun tipo. Se stai effettuando delle ricerche nel campo della 
traduzione automatica, del riconoscimento ottico dei caratteri (OCR) o in altri campi dove necessiti di utilizzare grandi quantità di testo, ti 
invitiamo a contattarci. Incoraggiamo l’uso dei materiali di pubblico dominio per questi scopi e potremmo esserti di aiuto. 


+ Conserva la filligrana La "filigrana” (watermark) di Google che compare in ciascun file è essenziale per informare gli utenti su questo progetto 
e aiutarli a trovare material aggiuntivi tramite Google Ricerca Libri. Non rimuoverla. 


+ Fanne un uso legale Indipendentemente dall’utilizzo che ne farai, ricordati che è tua responsabilità accertati di farne un uso legale. Non 
dare per scontato che, poiché un libro à di pubblico dominio per gl utenti degli Stati Uniti, sia di pubblico dominio anche per gli utenti di 
altri paesi. I criteri che stabiliscono se un libro à protetto da copyright variano da Paese a Paese e non possiamo offrire indicazioni se un 
determinato uso del libro è consentito. Non dare per scontato che poiché un libro compare in Google Ricerca Libri ci1d significhi che pud 
essere utilizzato in qualsiasi modo e in qualsiasi Paese del mondo. Le sanzioni per le violazioni del copyright possono essere molto severe. 


Informazioni su Google Ricerca Libri 


La missione di Google à organizzare le informazioni a livello mondiale e renderle universalmente accessibili e fruibili. Google Ricerca Libri aiuta 
1 lettori a scoprire 1 hibri di tutto 11 mondo e consente ad autori ed editori di raggiungere un pubblico più ampio. Puoi effettuare una ricerca sul Web 


nell’intero testo di questo libro dafhttp://books.gqoogle.com 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 








GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


RE 
+ 


IV. W. REMQUET, GOUPY ET C*, AUE GARANCIÈRE, 5. 


à 


GRAMMAIRE 


HÉBRAÏOQUE 


DE J.-M. RABBINOWICZ 





TRADUITE DE L’ALLEMAND SOUS LES YEUX DE L'AUTEUR 


PAR 


J.-J. CLÉMENT-MULLET, 


MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE PARIS 


PARIS 
LIBRAIRIE A. FRANCK 


67, RUE RICHELIEU 


1862 


A, Francksche Verlag’s Buchhandlung (Ab, L, Herold}, Leipzig. 





À MONSIEUR 


URY GUNSBURG 


TÉMOIGNAGE DE RECONNAISSANCE. 


APPROBATIONS 


D'APRÈS L’ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


J'ai lu la Grammaire hébraïque de M. Rabbinowicz. Je suis convaincu 
que cet ouvrage, qui se distingue par la clarté de l'exposition, par l’ordre 
et la méthode suivies dans la distribution des matières, et avant tout par 
la simplification des principes et des règles de cette langue, serait très- 
utile aux personnes qui désirent apprendre l’hébreu en peu de temps. 

L'abbé J.-J. BARGÈS, 
Professeur d'hébreu à la Faculté de théologie de la Sorbonne. 


M. I.-M. Rabbinowicz est auteur d’une nouvelle Grammaire hébraigue 
qui révèle une profonde connaissance de la langue biblique et se distingue 
par de nombreuses observations entièrement neuves. L'auteur a fait preuve | 
d’une critique et d’une sagacité peu communes; en simplifiant les règles, 
il a rendu plus facile l’étude de la langue sacrée, et, par une méthode sim- 
ple et rationnelle, il a su faire un ouvrage neuf sur un sujet traité tant de 
fois et sous tant de faces différentes. L'auteur, objet des témoignages les 
plus honorables de la part de plusieurs savants émineats de l'Allemagne, 
mérite à un haut degré les encouragements de tous les amis des études 
hébraïques. : 

S. MÜXK, 
Membre de l'Institut. , 


J'ai salué avec joie la Grammaire de M. Rabbinowicz, car elle Surpasse 
tout ce qui a été fait jusqu'ici dans cette branche de l’enseignement par la 
sagacité des recherches et la découverte des règles véritables de la langue 
antique et sacrée des prophètes, règles qui se présentent maintenant bien 
simplifiées. 

S.-L. RAPPAPORT, 
Rabbin à Prague. 


— VILL — 


J'ai lu la Grammaire hébraïque publiée par M. L.-M. Rabbinowicz. Cet 
ouvrage, produit des recherches consciencieuses auxquelles s’est livré 
’auteur, se distingue par des aperçus nouveaux, par plusieurs règles 
simplifiées et par une méthode qui en facilite l'étude. L'auteur ayant rendu 
par son travail un service véritable aux amis de la langue sacrée, mérite 
d’être encouragé. Je m'associe donc de grand cœur aux hébraïsants qui 
’ont honoré de leurs suffrages. 


S. ULMANN, 

Grand-rabbin du Consistoire central. 
ISIDOR. Ne” 
A. COHN. 


Vous m'avez causé un grand plaisir avec votre Grammaire. J'accepte 
sans hésitation une partie de vos remarques, et même là où je ne pourrais 
pas le faire sans réserve, la sagacité de vos observations a pour moi beau- 
coup d’attraits. Je reconnais volontiers que vous avez rendu de véritables 
services à la grammaire hébraïque en reconstruisant avec un esprit indé- 
pendant une science toute neuve avec d’anciens matériaux. Cela nous 
donne le droit d’attendre de vous encore de nouveaux et importants ser- 
vices pour la grammaire. 

ZAALSCHUETZ, 
Professeur à Kænigsberg. 


Plusieurs approbations nous sont venues d’Allemagne et d'Italie, en- 
voyées par des professeurs et des hébraïsants éminents. Nous nous con- 
tenterons d'indiquer quelques noms. Ce sont : 


MM. W. WATKE, F. BENARY, HENGSTENBERG, DIETERICI, PE- 
TERMANN, tous professeurs à l’Université de Berlin. 
ŒHLER et SCHMCELDERS, professeurs à l’Université deBreslau. 
FLEISCHER , professeur à l’Université de Leipsick. 
GOLDENTHAL, professeur à l’Université de Vienne. 
‘ SACHS, rabbin à Berlin. 

GEIGER et TIKTIN, rabbins à Breslau. 
J.-S. REGGIO, professeur à Gerz, en Italie. 


AV ANT-PROPOS. 


La Grammaire dont nous offrons la traduction aux ama- 
teurs français de la littérature hébraïque a été publiée en 
Allemagne, à Breslau (Silésie), in-8°, 1853. Les nouveaux 
principes qu’elle contenait la firent très-bien accueillir des 
savants allemands, juges bien compétents dans cette ma- 
tière, comme on sait. Les diverses attestations qu’on vient 
de lire sont une preuve de cette assertion, que fortifie 
encore le patronage de M. Alexandre de Humboldt, qui 
en a accepté la dédicace. Son apparition, du reste, avait 
été précédée de celle d’une Grammaire contenant avec 
tous leurs développements les nouveaux principes pro- 
fessés par M. Rabbinowicz, qui se présentaient étayés de 
nombreuses preuves citées à l’appui. Ces doctrines, en 
opposition avec les méthodes usitées jusqu'alors et proté- 
gées par le temps et les noms les plus illustres de l’Alle- 
magne, appelèrent l'attention; elles furent appréciées et 
goûtées. En effet, le caractère principal de cette Gram- 
maire, c’est quelle est rationnelle, d’où il résulte trois 
avantages principaux : 1° en ce que les explications qui 
développent les règles amènent la connaissance du génie 
de la langue; 2° une seule explication s'étendant à plu- 
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sieurs règles, le nombre, par cela même, s’en trouve réduit; 
3° l'explication des règles telles qu’elles sont présentées 
viennent en aide à la mémoire. Ces nouveaux principes 
ont en outre pour caractère de trouver leur explication 
dans la langue hébraïque elle-même, et de ne pas avoir 
besoin d’être appuyés par les analogies des autres langues 
orientales. Il en résulte qu’on les comprend très-bien sans 
aucune connaissance préalable de ces dernières langues. 
Il n’en est pas de mêne des principes établis par les pré- 
décesseurs de M. Rabbinowicz. C’est alors que sentant le 
besoin de se mettre mieux à la portée des commençants, 
M. Rabbinowicz, cédant d’ailleurs aux demandes pressantes 
qui lui étaient adressées, publia un extrait plus abrégé 
renfermant l'exposé des principes les plus essentiels con- 
tenus dans sa Grammaire raisonnée. 

Nous avons pensé qu’une méthode qui se recommande 
ainsi par la clarté et la facilité qu’elle donne à l'étudiant 
de se rendre compte des difficultés et de les vaincre, serait 
utile à importer en France. Dans cette traduction nous ne 
nous sommes point tenu servilement attaché à la lettre, 
car nous avons voulu, tout en conservant la pensée, être 
clair, et nous avons, sans hésitation, modifié le texte pour 
y introduire les améliorations que l’expérience nous a sug- 
gérées. Nous espérons donc que notre publication, œuvre 
de conscience et de dévoûment, sera accueillie en France 
aussi favorablement qu’elle l’a été en Allemagne. 

Suit la traduction de la préface de l'édition allemande, 
où sont indiquées les modifications apportées dans l’en- 
seignement par l’auteur. 


PRÉFACE. 


J'ai signalé, dans ma Grammaire critique, qui a paru 
l’an dernier à la librairie de M. F. Brockhaus, les points 
les plus importants dans lesquels je m’écarte des systèmes 
suivis par Kimchi, Gesenius et Ewald (1). J'ai indiqué dans 
des remarques critiques les motifs qui m'ont déterminé à le 
faire. Mais comme j'avais été dans la nécessité d'appuyer 
mes nouvelles assertions contraires à-ces autorités par des 
preuves multipliées, et comme aussi ces innovations sont 


(1) Parmi les nombreuses grammaires pour la langue hébraïque qui se 
sont publiées jusqu’à ce jour, et qui, suivant le D' Fürst, célèbre orienta- 
liste, rédacteur du journal allemand der Orient, de Leipsig, s'élèvent à plus 
de cinq cents depuis Les Rudimenta hebraica du célèbre Reuchlin (Basil., 
4506), les trois que nous avons indiquées sont les seules qui méritent de 
faire époque. Kimchi résume tout ce qui a été dit par ses prédécesseurs 
Hajoug, Aben-Kzra, etc.; Gesenius a le premier tenté l'explication des rè- 
gles de La langue hébraïque par l’analogie avec celles des autres langues 
orientales; enfin, Ewald a cherché par des explications ingénieuses à 
réduire le nombre des analogies et à faire ressortir ce que la langue hbé- 
braïque a d’original. 


— XII — 


nombreuses et fort importantes, le livre était devenu trop 
volumineux et trop gênant pour l’usage quotidien des éco- 
les; c’est pourquoi plusieurs professeurs d’hébreu se sont 
vus dans la nécessité de me demander de rédiger une 
grammaire plus abrégée et plus commode pour les écoles. 
Aussi, dans ce livre écrit uniquement dans ce but, j'ai dû, 
pour me conformer aux désirs qui m’avaient été exprimés, 
me contenter de l'exposé pur et simple de mes nouveaux 
principes, et m'abstenir de toute réflexion critique et de 
toute polémique. J'avais accédé d'autant plus volontiers au 
désir qui m'avait été manifesté, que les preuves apportées 
à l'appui de mes nouvelles théories se trouvent tout au long 
dans ma Grammaire critique, et que ces théories ont ob- 
tenu le suffrage des autorités les plus compétentes. Cepen- 
dant il était inévitable que plusieurs assertions toutes nou- 
_ velles, et qui ne sont point dans ma Grammaire, vinssent 
prendre place ici. Ces dernières, à cause de leur nouveauté, 
exigeaient aussi des preuves qu’on trouvera dans les notes. 
Ainsi ce livre est réduit aux proportions ordinaires des 
livres classiques; par conséquent aussi le prix en est beau- 
coup réduit; tandis que, dans ma première Grammaire, la 
polémique, les nombreux exemples de formes tant régu- 
lières qu'irrégulières, qui se rencontrent dans la Bible et 
qui doivent venir à l'appui de mes règles nouvelles, avaient 
donné au volume une grosseur du double. 


Cependant, pour celui qui ne possède point ma première 
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Grammaire, et qui a fait une étude de la langue hébraïque 
dans des ouvrages élémentaires basés sur d’autres principes, 
il ne sera point inutile de rappeler dans cette préface celles 
des innovations que j'ai exposées dans cette Grammaire 
précédente et qui peuvent être utiles à connaître pour l’in- 
telligence de cet abrégé. 

Ces innovations sont : 

4° Le plus grand développement donné aux tableaux de 
la liaison des verbes avec les terminaisons pronominales 
(suffixes), qui occupent environ trente-quatre pages avec 
des notes explicatives intercalées dans le texte, ou placées 
au bas des pages pour en faciliter l’intelligence et en mon- 
trer l’analogie avec les règles des autres parties du discours 
(substantifs, adjectifs, etc.). Ce développement présente un 
avantage d'autant plus grand, que cette partie de la Gram- 
maire est la plus difficile, et que les changements tout nou- 
veaux et les explications qui les accompagnent en simplifient 
singulièrement l'étude. Ils ne se trouvent nulle part, puis- 
que leur existence n’est possible que dans le système de cet 
ouvrage, dont ils font nécessairement partie intégrante, 
comme étant une conséquence des principes nouveaux 
développés dans la Grammaire complète publiée à Leipsig 
en 4851. 

2 Les nombreuses racines de verbes placés à la fin de 
chaque tableau pour servir d’exemple et de moyen d’exer- 
cice à l'étudiant. | 
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8° Partout les locutions techniques des anciennes gram- 
maires hébraïques ont été remplacées par de nouvelles qu’on 
trouve dans toutes les grammaires, françaises, latines ou 
autres, et qui sont, par conséquent, déjà connues de ceux : 
qui ont étudié les langues européennes. Ainsi, pour suffixes, 
nous disons terminaisons pronominales, etc. 


h° Le prétérit redevient une forme dérivée de l’infinitif, 
contrairement à l'opinion de Gesenius. Par là la conjugai- 
son se rapproche de celle des langues européennes, et 
l’étude en devient ainsi plus facile pour l'élève. 


5° Bon nombre de formes de l’infinitif ont été rejetées 
comme inexactes. 

6 Nous avons donné des explications qui simplifient à la 
fois l'étude du participe et d’autres formes du verbe. 

7 Simplification de l'étude du futur du haphil. 

8° Tableaux simplifiés de tous les verbes irréguliers, et 
surtout des y, des doublés (geminata), qui sont si difficiles 
dans les autres grammaires, à cause de la grande différence 
qui existe entre eux et les autres verbes. Ici, au contraire, 
leur conjugaison est représentée et expliquée de manière à 
démontrer leur analogie complète avec les autres, ce qui 
allége et simplifie de beaucoup l'étude en diminuant les 
efforts de la mémoire. Il ne faut pas non plus oublier les 


explications des verbes Hd, nb, °h, etc. 


Œ@ Autres explications nombreuses qui facilitent l’intelli- 
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gence de beaucoup de verbes irréguliers qu’on lira dans les 
tableaux et les notes. 

10° Explication du  conjonctif temporel (+ conversif des 
autres grammaires). 

41° Règles nouvelles de syntaxe pour l'application des 
formes du prétérit, futur et participe (V. p. h). 

12° Les explications des formes de linfinitif et de l’im- 
pératif avec le = de prolongation, pour en faciliter l’intel- 
ligence. 


Dans l’autre partie de cette Grammaire, on trouvera 
encore les changements suivants : 


1° Il à été adinis que le ségol suivi d’une lettre muette . 
est une voyelle longue, et plus longue même que le tzéré. 

2° Il a été indiqué, pour mesurer la longueur des voyel- 
les, des moyens nouveaux déduits de la forme de leurs 
signes représentatifs, c’est-à-dire que la simplicité du signe 
accuse la brièveté de la voyelle. Ainsi, parmi les voyelles 
longues, le chirik, représenté par un point seul, est le moins 
long de toutes ; le tzéré, qui en a deux, est plus long, et le 
ségol, qui en a trois, est plus long encore; le kametz, mar- 
qué par une ligne et un appendice, est le plus long parmi 
toutes les voyelles, 


Parmi les brèves, le chirik avec son point unique est le 
plus bref; le ségol, qui en a trois, est plus long, et le patach 
marqué d’une ligne l’est encore plus. Il va sans dire qu'une 
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voyelle suivie d'une lettre muette est toujours plus longue 
que lorsqu’elle n’en est pas suivie, quel qu’en soit le signe 
représentatif. Ainsi, le chirik suivi d’uñ 04 muet (1) est - 
plus long qu'un tzéré qui n’en est pas suivi. (V. p: 2.) 

Ce mode de mesure donne la clef de beaucoup de règles 
de grammaire difficiles à comprendre. 

Il est bon de rappeler que les voyelles se divisent en deux 
classes dans la langue hébraïque : l’une qui comprend les 
sons 0 et ou, et l’autre qui comprend les autres sons vocaux. 
Or, j'ai cherché seulement à comparer la longueur des 
voyelles d’une même classe exclusivement : car il n'y à 
nulle importance à savoir si le ségol, par exemple, est plus 
long que le kouboutz, atlendu qu'il n’y à point permutation 
entre ces deux classes, qui n’ont point d’affinité entre elles. 

2° Explication de la formation des chatoufim et de leurs 
changements entre eux et avec les autres voyelles ou le 
schewa. 

L° Üne règle nouvelle et unique pour distinguer leschewa 
mobile du schewa quiescent, qui est suffisante et plus ra- 
tionnelle que les règles nombreuses professées par nos de- 
vanciers, qui laissent encore beaucoup de cas douteux (2). 

5°. Les règles nouvelles pour le daghesch plus ration- 
nelles et en même temps plus simples que les anciennes. 


(4) Le chirik long se distingue du chirik bref en ce qu'il est toujours 
suivi de l’tod muet. 
(2) Exemple : le schewa de FAT « dans la maison ». 
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6° Les treize déclinaisons de Gesenius, qui avec toutes 
. leurs subdivisions atteignent le nombre de trente environ, 
ont été réduites à une seule pour les noms masculins, parce 
que nous subordonnons les autres aux règles générales 
données pour le changement des voyelles. Ces règles éga- 
lement simples et nouvelles s'appliquent aux verbes et aux 
autres parties du discours. 

Une seule déclinaison aussi a été adoptée pour les noms 
féminins, en rejetant celle en my comme irrégulière. Ex. : 


nv de mp, nrama de na, nv9bn de misbn, 


nvwp de 78. 
7° Les explications nouvelles des diverses formes de la 


terminaison du pluriel avec les terminaisons pronominales. 

8° Explication nouvelle de la forme appelée duel, 

9 Explication également nouvelle des noms de nombre. 

10° Les règles nouvelles et très-rationnelles et simplifiées 
des accents toniques, très-négligés par nos prédécesseurs, 
et qui sont d'autant plus importants, que les changements 
des voyelles en dépendent. 

41° Explications nouvelles des formes ségolées. Ex. : 
79° "ep, van, te. 

12° Nouvelles règles de l’euphonie. 


Nous espérons que cet exposé succinct des innovations 
introduites par cette. Grammaire dans l’enseignement de la 
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langue hébraïque sufira pour mettre les philologues et les 
professeurs à même d’entrevoir d'un coup d'œil ce qu’il y 
a en elles de bon et d’utile. Nous osons done, nous le ré- 
pétons, compter sur un accueil favorable de leur part, ac- 
cueil que semblent nous garantir les attestations de savants 
éminents reproduites en tête de ce volume, 
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CHAPITRE PREMIER. 


$ Ier. L’alphabet. 


L'alphabet hébreu se compose de vingt-deux consonnes 
primitives, et de cinq consonnes finales et du sin inventées 
beaucoup plus tard après la rédaction de la Bible. 


L’ALPHABET (1). 








LETTRES NOMS. TRANS- VALEUR 
Finales.  Ordinaires. CRIPTION, Mumérale. 

N CLIS Aleph a 1 

ss ms Beth b 9 

33 by  Ghimel gh 3 

77 mo  Daleth d h 

" NT He h 5 

\ N Vav v 6 





(4) Notre manière de transcrire les lettres hébraïques en français dif- 
fère un peu de celles adoptées par nos devanciers ; nous allons indiquer 
nos motifs : 

L'aleph a toujours été rendu par a; nous rendons le ghimel par gh 


L 4 


RSS) ee 





LETTRES NOMS. TRANS- VALEUR 

ina. Ordinaires. | CRIPTION, omérale. 
? 1? Zaïin Z 7 
Lu mm  HM'eth à 8 
t mot Teth t 9 
: 7  Jod iouy 40 
4 25 H> Khaph kh 20 
D 99  Lamed l 30 
D a où  Mem m hO 
Î ) ni  Noun n 50 
D 700 Samekh s 60 
? y Ain a° 70 
B) ">  Peh p 80 
à 5 =  Pheh | ph : 
Ÿ Y sy  Tsade ts 90 
P ep  Kouph k 100 
7 _ ts  Réch r 200 
ü} vw Chin ch 300 
n) W” Sin s' ; 
NA Sn  Thav th L00 


pour indiquer sa prononciation dure comme dans garçon. Le zaïn est 
rendu par z, parce qu'on le prononce comme z dans zêle, et jamais 
comme s. Nous rendons le m h’eth par #” avec apostrophe, parce que le 
Thalmud nous dit { Tract. Berakhoth, fol. 32, et Meghillet, fol. 24) qu'il y 
avait des pays où on confondait dans la prononciation le à et le n entre 
eux, ce qui prouve que l'articulation du dernier ne difiérait de celle du 
premier que par une légère nuance, indiquée par l’apostrophe. Le » £haph 
est rendu par kk où l’h indique l'aspisation ; aous ne l'avons pas rendu 
par oh, parce que le lecteur français le pnononcerait comme ek dans ché- 
leau et le confondrait avec le chin. L'y a’in est rendu par a avec apos- 
trophe, parce que le Thalmud {loc. cté.) dit aussi que dans les mêmes 


ss 

Le point appelé daghech, mis dans le corps des con- 
sonnes bêth, ghimel, daleth, khaph et thav, ne change 
rien à la prononciation moderne de ces leltres. Les con- 
sonnes khaph, mem, noun, peh et tsadé changent de forme 
à la fin d’un mot. Ex, : LL seulement ; DL OÙ ; AN » 
aussi ; ’N il se hâte, où ces consonnes s’allongent par 
le bas, au lieu de se courber de droite à gauche, ON. 
mère, où le mem prend une forme carrée et fermée de 





pays on confondait l’aleph et l’a’in entre eux, ce qui prouve encore ici 
que le dernier ne différait du premier que par une légère nuance: 
L'f final et le p sans dagheck eont rendus par ph, et se prononcent 
comme dans Philippe. Le isade y est rendu par ts, qui exprime la pro- 
nonciation actuelle de la lettre, quoiqu’on veuille qu’anciennement pn la 
prononçât corame s double. Kouph p est rendu par k comme le s, pour 
indiquer que sa prononciation ne diffère de celle du dernier que parce 
qu’il n’est pas aspiré ; nous avons donc cru inutile de le rendre par deux 
autres lettres [qu], ce qui aurait beaucoup d’inconvénients. Le jy sin 
est rendu par s’ avec apostrophe, car il est probable que sa prononciation 
était intermédiaire entre celles de s et de ch, par conséquent plus forte 
que celle de s. (Voir du reste d’autres motifs dans la note p. & et 5,) Le 
thav n est rendu par th, où l’h indique l'aspiration, | 

Notre manière de transcrire les lettres a une grande importance pra- 
tique, car d’après notre système on peut rendre les mots hébreux par des 
Lettres françaises ; en effet, il est très-facile au lecteur de leur substituer 
les lettres hébraïques correspondantes pour en comprendre le sens. Il 
n'en est pas de même avec les autres systèmes. Ainsi, d'après nous, le 
mot {sais correspond à Vz, il a fleuri; le mot s’as’ correspond à ÿÿ, &l 
s’est réjoui; le mot sas correspond à DD: nom d’un insecte ; tandis que, 
d'après les auteurs qui rendent le tsadeé par un s en français et ne distin- 
guent pas le sin du samekh, ces rois mots seront écrits de la même ma- 
nière, sas, et le lecteur sera embarrassé, 

On ‘verra dans nos exercices que nous avons établi, po ur le même malif, 
des distiactions.entre les voyelles selon leur longueur ; ainsi nous distin- 
guans la demi-voyelle par le croissant, et la voyelle longue. suivie d’une 


1 — 
toutes parts. Ces cinq consonnes sont désignées par la 
dénomination de consonnes finales ; ainsi, khaph final, 
mem final, etc., ou par le mot =nv3#, mantsephakh, ce 
qui veut dire [inventés] des prophètes. Le sin est désigné 
par la place du point à gauche de la lettre (1). 


lettre muette qui en augmente la longueur, par une ligne horizontale, 
signes empruntés à la prosodie; nous indiquons aussi l'existence de la 
lettre # muet à la suite d'une voyelle par un hk, ce qu’on ne peut pas 
faire pour les autres lettres muettes. Le chourouk et le h’irik long étant 
toujours suivis d’une lettre muette, celle-ci n’a pas besoin d'être indiqué. 
Il ne reste donc que la voyelle o, qui peut être ou non suivie d’un 4 muet, 
et les voyelles e et a. Ces voyelles e et a peuvent être suivis d’un x ou 
d’un s ou d'un #4 Cependant le = étant rendu par un h, on n’hésitera 
qu'entre N ets; mais un peu de connaissances grammaticales aidera à les 
distinguer entre eux. 

Ainsi, on distinguera abt, mon père, de àbi, le père de ; raphü, il a 
guéri, de raphah, il a été faib'e; karah, il survint accidentellement, de 
karä, il appela, etc. 

Pour ne pas augmenter les signes distinctifs, nous ne distinguons pas 
les voyelles brèves des longues, car elles se distinguent d’elles-mêmez, 
parce qu’elles se trouvent rarement à la dernière syllabe, et que dans les 
autres syllabes d'un mot elles se trouvent presque toujours dans une syl- 
labe fermée, tandis que les voyelles longues sont rarement dans une 
syllabe fermée, si elles ne se trouvent pas à la dernière syllabe d'un mot. 
Du reste le changement d'une voyelle longue en une brève est le plus 
souvent subordonné à un changement dans les consonnes. Ex. : yypw 
chama’ forme kal, il a entendu ; yy2uwÿ chamma” forme pa’el, il a fait en- 
tendre son appel, il a assemblé du monde, où la brièveté de la première: 
voye:le du mot dépend du redoublement de la-consonne mem ; or ce re- 
doublement étant indiqué, on reconnaîtra facilement le sens du mot {Vote 
de l'auteur). 

(4) L'introduction du sin dans l'alphabet est postérieure à la rédaction 
de la Bible, car pour indiquer que la tribu d'Éphraïm prononçait siboleth 
au lieu de chiboleth, le rédacteur de la Bible (Juges, ch. x1r) a mis siboleth 
avec samekh et non pas avec sin qu'il ne connaissait pas encore. Ce n'est 
que beaucoup plus tard que beaucoup de mots avec chin se prononçaient 


En 


8 II. Des consonnes muettes et des consonnes prononcées. 


1. Ces quatres consonnes : +, ,, 7, N, se rencontrent 
souvent à l’état de consonnes muettes, c’est-à-dire que les 
anciens Hébreux ne les faisaient sentir que légèrement 
par l'extension de la voyelle précédente, comme l’h muette 
dans les mots allemands, ex. : fahren, mehr, thr, ohr, 
uhr. Par conséquent, une voyelle ne peut rester brève de- 
vant une consonne muette, puisqu'il fallait qu’elle fût lon- 
gue pour faire sentir cette consonne. De même, les voyelles 
longues de leur nature devaient encore éprouver un nouvel 
allongement devant cette consonne par la même raison. 

2. Cependant, ces lettres : +, j, M, n, ne peuvent être 
employées comme consonnes muettes qu'à la suite de 
voyelles qui leur sont correspondantes, c’est-à-dire qui s’en 
rapprochent par la prononciation comme on le verra plus 
loin ($ 6). | 

$ III. Les voyelles. Le chewa et le h'atouf. 

1. Il y a en hébreu cinq sons vocaux qui, comme dans 

les autres langues, sont susceptibles d’être abrégés ou allon- 





avec samekh, comme sultan an lieu de chultan ne Um, Simon, Samuel, etc. 
Alors on n’a pas osé mettre dans la Bible sâcrée un samekh au lieu d’un 
chin pour indiquer la nouvelle prononciation, et on a inventé le point mis 
sur la lettre qui l’indiquerait par son placement à gauche, tandis que son 
placement à droite ou son absence indique que dans le mot respectif l’an- 
tique prononciation du chin est conservée. Le sin et les cinq lettres finales 
n'étaient pas encore inventés à l’époque où on a commencé à attribuer 
aux leltres une valeur numérale, autrement le sin désignerait 400 et le 
thav 500. D'après cela le sin remplace l’ancien chin et diffère beaucoup du 
samekh : comparez bp sot et jbsiy intelligent, jy" souverain et +10 
rebelle, il était donc nécessaire dans la transcription en lettres françai-es 
de le distinguer par un apostrophe (Note de l'auteur). 


0. 

gés. Ce sont les voyelles a, e, 1, 0, ou. Dans le premier 
cas, on les appelle voyelles brèves, et dans le second, voyel- 
les longues. Ces voyelles ne peuvent, comme en français, 
être indiquées par des lettres, mais elles le sont par des 
points ou par des traits qui, pour la plupart, se placent au- 
dessous des consonnes. L’o long se place au-dessus et l’ou 
long se place dans l’intérieur. Il n’y a donc en hébreu 
aucune voyelle qui ne soit rattachée à une consonne qui, 
dans la prononciation, se fait toujours sentir avant la voyelle. 


TABLEAU DES VOYELLES. 


VOYELLES BRÈVES. VOYELLES LONGUES. DEMI-VOYELLES. 
Er | re, 
LS Noms. Figures, Noms. sig Noms. 

N a Pathah’. nN a Kametz long. N à H’atouf-pathah”. 
N e Ségol bref. j wn] fn eh Segollong(2). & € — ségol. * 
n e Tzéré (3). N ë Schewa mobile. 
N i Hirik bref. %W Î H'irik long. 
N o Kometz-h'atouf N:N o H'olem. N 6 Hatouf-kometz. 
ou Kometz bref (4) te 
N ou Kouboutz. 1N ou Schourek. 


(1) On remarquera la différence entre la dénomination du kametz long 
a et celle du kometz bref o, parce que la première voyelle du nom doit 
toujours présenter le son mdiqué par le signe (V. Gramm. Leipzig, 4854, 
A, $ 9). 

(2) Le ségol long est presque toujours suivi d’un À muet, excepté dans les 
lamed-he et au pluriel des noms, où il est suivi d'un tod muet.Ex. : :103m 
et dans les lamed-aleph, où it est suivi d’un aleph muet. Ex. : ANYON- 

(3) Ainsi, le son e éprouve un double allongement, à savoir : le tzéré qui 
a de l’analogie avec l'allongement de l’e dans le mot allemand meer, la mer, 
et le ségol long, dont la longueur est indiquée par l'k muet qui le suit et 
qui est, par conséquent, analogue à l’autre allongement de l’e dans le mot 
allemand mehr (ptas}. Ce son éprouve er outre une double abréviation en 
demi-voyelle, dans le h’atouf ségol et le schewa. Le ségol n’est iong que 
devant uñé consonne muette, comme devant # muet. Ex. : > la bouche, 


2. Il y a encore en hébreu quatre demi-voyelles, c’est- 
ä-dire une simple et trois composées. La demi-voyelle sim- 
ple est un son e léger ; elle est indiquée par deux points 
placés verticalement : on l'appelle schewa. Quant aux trois 
demi-voyelles composées, il faut savoir qu’en hébreu il y a 
trois sons : le son a, le son e et le son o, qui dans certains 
cas tendent à changer en shewa. Dans ces cas, il en ré- 
sulte un son composé tenant de celui du schewa, e, et de 
celui de la voyelle qui est abrégée. Cette composition de 
sons devait être indiquée par les deux signes respectifs 
réunis. Ex. : du sa fumée, dérivé de tup fumée. On 


voit ici le kametz qui est long sous le » du thème passer sous 
le de la flexion dans un son composé du son e du schewa 
et du son & abrégé, qui sont indiqués l’un par le schewa el 
l'autre par le pathah’ placé à côté. On appelle ce signe com- 


nv Moïse ; devant un » muet. Ex. Ty tes chants : dans le milieu 
d’un mot devant un y muet. Ex. : : RANYD (rouvez (fém.), tandis que dans 
la syllabe finale d’un mot il reste bref, mème devant l’R muet : ; par exemple 

NY? qu il vote (V. Gramm., Leipzig, 4854, chap. E, $ 3, 40). Le ségel qui 
n'est pas suivi d’une censonne muette est toajours bref. Ex. ‘ pour 
que ne, 700 le roi, comme aussi le h’irik devant un iod muet est long. 
Ex. ; 5 que; en l'absence de cet iod, il est bref : y avec. Le schourek 
ne se rencontre que devant un 4 muet dans le milieu duquel est placé Îe 
point caractéristique. Ex. : jaqu lisez schoubou, retournez. Le h'olem 
peut se rencontrer sans 4. m1 le mois, ou avec. un 4. Ex. : àb lo, pour 
lui, où l'on voit que le point n’est pas placé sur le 5, mais sur le 4 muet, 
comme pour le schourek il est placé dans le milieu de ce 4. Pour la ma- 
nière de distinguer le kametz long du kometz bref, V. plus loin, $ #4. il 
se rencontre que les consonnes muettes sont supprimées dans l'ecriture 
à la suite des voyelles longues qui leur sont correspondantes, . bien qu'an- 
ciennement on le fit entendre légèrement dans la prononciation. (7. ci- 
dessous, $ 44.) | de 


nf 

posé hk'atouf-pathah’ (pathah’ rapide, abrégé). De même, 
dans Dan les mois, dérivé de win le mois, le h’olem 
de m est passé dans un son composé du schewa et du son o 
qui sont indiqués l’un par un schewa et l'autre par un 
kometz bref placé à côté : on appelle ce signe composé 
h'alouf-kometz. De même, dans le mot snsw" J'ai rap- 
porté, dérivé de =", on voit un signe composé de 
schewa et de ségol bref, qu'on appelle hk’atouf-ségol (ségol 
rapide, abrégé). 

Ces trois signes composés portent le nom de h’atoufim 
pluriel hébreu de h’atouf; dans la prononciation moderne, 
le schewa disparaît toujours (W. la raison dans Gramm., 
Leipzig, 1851). | 

3. En hébreu, l'absence d'une voyelle sous une con- 
sonne prononcée, dans le milieu d'un mot, est indiquée 
par le schewa, comme, par exemple, sous le b dans 20 


lisez malkhah, la reine. L'absence de la voyelle à Ja fin du 
mot n’est indiquée que dans le khaph final. Ex. : ‘100 le 
rot, ou dans NN toi (femme). (Les motifs se trouvent dans 
la Grammaire, ch. I, $ 9, Leipzig, 1851) (1). 

Quand le schewa est signe de l’absence d’une voyelle, il 
s'appelle schewa quiescent, parce qu'il indique que la con- 
sonne sous laquelle il se trouve est en repos et qu’il termine 
la syllabe. Quand il est le signe d’un son e faible, il est 





(1) Quand un mot se termine par deux consonnes prononcées non mar- 
quées de voyelles, elles reçoivent toutes deux le schewa quiescent ; ce qui 
se rencontre dans la deuxième personne du singulier au féminin du pré- 
térit. Ex. : mp9 , dans quelques verbes ; “L, Ex. : num à buvait, 
de sinw boire, dans quelques autres mots, ex. Ti: etc. 
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nommé schewa mobile, parce qu’il indique alors que la 
consonne sous laquelle il est placé est mue par ce son 
léger ; il indique aussi qu’il appartient à la syllabe qui suit. 
(VW. dans cette Grammaire, comment on peut distinguer le 
schewa mobile du schewa quiescent, $ 13.) 


$ IV. Manière de distinguêr le kometz bref du kamelz long. 


Pour apprendre à reconnaître les caractères qui distin- 
gnent le kometz bref du kametz long qui tous deux sont 
notés de la même manière, nous ferons remarquer : 

1. Que dans la dernière syllabe d'un thème, jamais on 
ne rencontre de kometz bref ; donc, dans ce cas le signe 
indique toujours un kametz long, comme dans Dy peuple, 


235 étoile. 

2. Dans les autres syllabes d’un thème, il indique dans 
les syllabes ouvertes ($ 13) un kametz long, et dans une 
syllabe fermée un kometz bref. Ainsi, c’est un kametz 
long dans “ps lis pakod, et c’est un komelz bref dans 
pb (hoph-kad). 

8. Dans une forme de flexion ce signe a la même valeur 
que dans son thème, puisqu'il n’y a jamais permutation 
entre le kametz long et le kometz bref, Ex. : dans 1p5 Ve- 
nant de p2 , il indique le kametz long ; sous le n de NN 
il est bref comme sous le m de "Don où il indique le 
kometz bref; ainsi, il faut lire h'okhmath: et h'okhmakh. 

k. Ce signe indique dans les formes de flexion le kometz 
bref quand il remplace le h’olem du thème. Ex. : bd dérivé 
de bs, ou bien quand il remplace un schourouk. Ex. : sous 
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le kouf de Dpt lis vayakom, et 1l s'est levé, de DD il se 
lèvera ; autrement il indique le kametz long. Ex. : dans 
Qi lis chiram, leur chant, de -xiy chant. 
9. Dans une syllabeaccentuée, ce signe indique toujours le 
kametz long, car le kometz bref ne reçoit jamais aucun accent. 


8 V. Rapport des voyelles entre elles et leur classement. 


4. Les voyelles dans les différentes flexions grammati- 
cales se mettent souvent l’une pour l’autre. Ce changement 
dépend du degré de longueur d’une voyelle, comme aussi 
de l’analogie dans le son de la voyelle qui doit être chan- 
gée, avec celle qui la remplace, comme on le verra dans 
le chapitre IV. Il est donc nécessaire d'apprendre à recon- 
naître le rapport des voyelles entre elles, tant au point de 
vue de leur longueur qu’au point de vue de l’analogie de 
son qu’elles ont entre elles, 

2. Pour ce qui concerne l’analogie que les voyelles ont 
entre elles, elles se divisent en trois classes : la première 
renferme le son a, comme le kametz long, le pathah’ et le 
hk'atouf pathah’ ; la seconde comprend les e et ?, comme le 
tzéré, les deux ségols, le h'atouf-ségol, le chevà mobile 
et les deux h'irik. C’est pourquoi, d’après les règles 
données au quatrième chapitre, elles se mettent souvent 
l'une pour l'autre. Ex. : px la mère, 5x ma mère, ps 


ul fera tenir debout, ppn ti a fait tenir debout. La troi- 


sième classe comprend les sons o et ou comme le schourek, 
le kouboutz, le h’olem, le kometz bref, et le h'atouf ko- 
metz. C’est pourquoi, ici encore de op dérive DD pn 


la loi, D Ma loi. On donne les noms de sons congénères 
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aux sons de la même classe, parce que, d’après la pronon- 
ciation, il y a analogie entre eux. Ainsi, par le concours de 
certaines conditrons, 1ls peuvent être remplacés l’un par 
autre, pendant qu’il ne peut Jamais y. avoir lieu à cette 
permutation entre les sons des classes différentes (1) dans 
la flexion grammaticale. | | 


3. Quant au rapport mutuel des voyelles, au point de 
vue de la longueur et de la brièveté, on remarque : 


a. La voyelle longue qui précède une consonne muette 
est plus longue que quand elle n’est suivie d'aucune con- 
sonne de cette nature, parce que cette consonnne exige un 
prolongement plus grand de la voyelle qui la précède et 
qui aide sa prononciation en faisant qu’elle soit faiblement 
sentie. De même, en allemand, l’hk muette amène le pro- 
longement de la voyelle qui la précède. Ex. : ohr, mel, etc. 
Ainsi, les voyelles dans N2 il vint, nà la bouche, Ry-s0rs, 


#5 ma bouche, \g ou, gr lui, sont plus longues que dans 
D deur main, bon le monde, bn tout, Wan le mots. 


b. Quand deux voyelles sont suivies d’une consonne 
muette, ou quand elles ne le sont ni l’une ni l’autre, il est 
certainement plus convenable et plus facile de se régler 
sur leur mode de notation. Ainsi, le tzéré qui est noté par 
deux points est plus long que le k’irik long et que le k’o- 
lem, qui ne le sont que par un seul point. Le ségol long l’est 





(4) Cependant les sons e ont aussi de l’affinité avec les sons a ; par suite, 
il peut y avoir permutaticn entre eux. Ex. : 2-1 bâton, à la pause wav. 
On trouve aussi le son à changé en a. On pourrait donc réunir dans une 
même classe ces trois sons; mais alors, on doit faire cette remarque, 
c’est que les sons e et z ont us d’affinité entre eux qu'avec le son a. 
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encore plus que le {zéré puisqu'il est noté par trois points. 
Le kametz long, qui est la plus longue de toutes les voyelles, 
exige aussi la plus forte notation, puisque pour le figurer, 
les trois points du ségol ont été soudés en deux lignes. Les 
mêmes rapports existent aussi entre les voyelles brèves. 
Ainsi, le ségol bref est plus long que le h’irik bref; de 
même aussi, le kometz bref est plus long que le kouboutz. 
Il faut seulement observer que le pathakh’ est la plus longue 
des voyelles brèves ; c’est pourquoi aussi le À atouf-pathah’ 
est plus long que le h'atouf-ségol (V. les raisons dans la 
Gramm., 1, $ 9, Leipzig, 1851) (1). 


$ VI. Du rapport des consonnes muettes à, 4, 7, N avec les voyelles qui 
les précèdent. 


Chacune des quatre consonnes s, 4, "3, x venant après 
une voyelle qui a de l’analogie avec elle par la prononcia- 
tion et qui lui correspond, est muette quand elle n’est 
point marquée d’une voyelle propre, parce qu’ancienne- 
ment dans ce cas on ne la faisait sentir dans la prononcia- 
tion que d’une manière faible par la prolongation de la 
voyelle précédente. 

Mais il faut remarquer ce qui suit : 

1. À l'y répond le tzéré. Ex. : NN? tu as rempli (2). 


(1) Ces remarques répondent facilement à toutes les questions de lon- 
guenr qui, pour la grammaire, ont quelque importance ; mais il est telle 
question dont la solution n'est d'aucune utilité pour l’étude des formes 
grammaticales et à laquelle nous ne répondrons point : par exemple, si 
un schourek est plus long qu'un h'olem suivi d'une consonne muette, 
et vice versa. 

(2) Cependant, on rencontre l’aleph muet à la suite de chaque voyelle 
longue, du pathah’ et du ségol bref. Ex. : pour le ségol long MINYO trou- 


1 
2. Au # muet répondent le ségol long et le kametz long. 
Ex. : #9 la bouche, #4 quoi (1). 
3. Au y répond le schourek. Ex. : pr) lève-tot (2). 
h. Au » répond le h'irik long. Ex. : += parce que (3). 
Quelquefois, il arrive que le jod et le vav sont précédés 
d'une voyelle qui ne leur correspond point; dans ce cas, 
elles cessent d’être muettes et on les articule. Ex. : 1 ligne, 


‘5 nom de ville. 


& VII. Le Daghech fort, ou redoublement des consonnes. 


En hébreu, quand il est nécessaire pour la prononciation 
de redoubler une consonne, ce redoublement est indiqué 
par un point placé dans le milieu même de la consonne. 
Ex. : hp pour np-p il prendra. De même aussi, en 
allemand, le redoublement est souvent suppléé par un trait 
qu'on place au-dessus de la consonne. Ex. ; komen pour 





vez (fém.); pour le kamelz long gy5 il a trouvé; pour le pathak” naar le 
péché; pour le ségol bref nv qu'il voie; pour le schourek na lui; pour 
le h’olem N5 non; pour le h'irit long nn elle, ou bien à la suite d’une 
consonne prononcée, après le 4, na ef il a vu. 

(4) Cependant, il se rencontre encore après le /zéré, congénère au 
ségol. Ex. : :y7w le champ de ; maïs rarement après le h'olem y75 Pha- 
raon, et à la suite du pathah’ mn quoi. | 

(2) On le trouve encore à la suite du h’olem, son congénère, Ex. : 45 
pour lui. 

(3) On le rencontre encore à la suite du fzéré qui lui est congénère et 
du ségol long. Ex. : 1 où, VYY tes chants. De mème, entre le 4 sans 
voyelle employé comme terminaison pronominale et le kametz long qui a 
de l’analogie avec les sons e. Ex. : qryng ses chants. 
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kommen; on trouve dans les anciens manuscrits français 
ou latins, des exemples fréquents de cette manière d’indi- 
quer des lettres doublées ou supprimées. Ce point s'appelle 
daghech fort. 

Les règles applicables à ce redoublement seront expli- 
quées dans le cours de cette grammaire. Provisoirement, 
on remarquera que ce redoublement ne peut exister ni au 
commencement d’une syllabe, ni à la fin, pas plus qu’à la 
suite d’une demi-voyelle ($ 3). Aïnsi, il se trouve à la 
suite d’une voyelle entière et surtout à la suite d’une voyelle 


brève pour l’appuyer. Ex. : ‘21 le fils, 1272 il le visi- 


era, +390 il m'a gardé, comme il a lieu k plus commu- 


nément pour l'allemand, quoiqu’enu hébreu comme dans 
les autres langues, une voyelle brève puisse se trouver 
souvent à la fin d’une syllabe ouverte sans être aucune- 
_ ment appuyée par le redoublement de la consonne de la 
syllabe qui la suit. 

Ce daghech fort peut aussi se trouver à la suite d’une 
voyelle longue, quand elle est appuyée par l'accent; ce 
qui à heu dans les verbes doublés. Ex. : 5229 de 52p. 
Autrement, ce redoublement, en ajoutant une consonne 
finale à la consonne précédente, fait passer la voyelle 
longue en une brève ($ 13) (1). Le dagheckh fort se re- 
tranche souvent dans une consonne dépourvue de voyelles. 
Ex. D où le daghech du premier jod est retranché; 


._ mais hors ce cas, ce retranchement est rare. 





(4) Quand on répète en écrivant la consonne doublée, on fait toujours 
dans la prononciation entendre entre les deux lettres une demi-voyelle, €, 
notée par un schewa. Ex. : 35h: doues (S 43). 


+ 


$ VII. Le Daghech doux applicable aux consonnes n,59,5,%, 3. 2. 


On voit par ce qui est dit dans le paragraphe qui précède 
que les consonnes ont en hébreu deux modes de pronon- 
ciation, puisqu'on peut les articuler simplement ou les 
doubler, comme du reste on le peut aussi dans d’autres 
langues ; mais les six consonnes n, #, 5, , 3, 5, ont 
une triple prononciation ; en eflet, outre celle double que 
nous venons d'indiquer, elles jouissent d’une troisième, 
c’est-à-dire d’une articulation dure, sans redoublement, qui 
est intermédiaire entre les deux premières. Cette troisième 
prononciation, où prononciation intermédiaire, est égale- 
ment indiquée au moyen d'un point inscrit dans l’intérieur 
de la consonne, et qu’on appelle daghech doux par oppo- 
sition au dagheck fort ($ 7). Ex. : 2 le fils, =à étranger, 
27 poisson, += que, mb la bouche, nn donner. Ces six 
consonnes, par une particularité inhérente à leur nature, 
au lieu de la prononciation simple des autres consonnes, 
devaient toujours être articulées avec la prononciation in- 
termédiaire. Cependant, on a préféré leur donner l’articula- 
tion simple, quand elles sont précédées d’une voyelle, parce 
que l'articulation intermédiaire pourrait alors involontai- 
rement passer à la réduplication. Ex. : mat elle retourne, 
20 il a fermé, 777 beau, DD sage, mp) beau, na 4 1l 
a bu. Aïnsi, la prononciation intermédiaire ne peut se 
trouver qu’au commencement d’un mot ou d’une syllabe 
qui suit une consonne finale prononcée appartenant à la 
syllabe précédente et notée d’un schewa quiescent. Exem- 
ples : 12-77 sa largeur, -ÿ-ps il fermera, pays 
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déclarera innocent, n27 99 la reine, DE-vr il jugera, 


N=2/p mon arc. Il est donc d’après cela très-facile de 


distinguer le daghech doux du daghech fort qui n’est jamais 
placé qu'à la suite d’une voyelle (1). 





(4) Par suite du principe qui vient d'être énoncé, on omet le daghech 
doux : 

Âo Après une voyelle. 

2° Après les consonnes muettes. Ex. : Han l’animosité, yyn il sera 
faligué, sn sa bcauté, 7 ta bouche, "END tourbillon, nNyD (u as 
trouvé ; car ici aussi la prononciation intermédiaire pourrait passer in- 
volontairement au redoublement, la voyelle précédente être abrégée, et 
la consonne muette entièrement disparaître (comparez les mots allemands 
das heer et der herr.) 

3° Au commencemeut d’un mot, lorsque celui qui précède se termine 
par une voyelle ou par une consonne muette et qu'il s’unit si étroitement 
à ce mot d'après le sens du passage, qu'ils ne peuvent être séparés. 
Ex. : dans le « ‘de 77072 nn) lu as ramené dans ia faveur (Exod., xv, 
43), ou dans le = de 72 12929 elles seront bénies par toi (Gen., xus, 3). 


A ce sujet, il convient de remarquer : 

a. Lorsque le mot précédent n’a reçu sa dernière voyelle qu’à cause 
d’une consonne finale muette superflue {S 44) ou bien à cause d’un = muet 
placé à la fin, comme terminaison adverbiale (V. ch. 5) et que l’une des 
six lettres n. 9, 5,7, 3, 2, Se trouve dans une syllabe tonique, elles 
reçoivent alors le daghech doux, parce que d’une part les syllabes notées 
d’un accent tonique sont articulées plus clairement, ce qui empèche le 
p'ssage involontaire de l'articulation intermédiaire au redoublement, et 
que d'autre part la consonne muette qui pourrait disparaître et la voyelle 
longue précédente qui pourrait être abrégée, ne sont ici nullement essen- 
tielles. Ex. : O2 ATYN (Deut., 31, 38), je prendrai à lémoin contre 
eux, POUr Da TYNY 5 Y22 NYIN dans le pays de Canaan, pour 1222 vx 
(Gen., xu, 5). 

b. La même chose a lieu encore lorque les lettres n, », 3 +, 3. 2 sont 
écrites doublées. Ex. : wn93122 Non ‘p. 40, 9) n’est-ce pas comme Khar- 
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8 IX. Les lettres y, m, 1, x ou gutlurales, et le Pathah’ furtif.… 


Les quatre consonnes YF N, Où gutturales, pos- 
sèdent les propriétés suivantes : elles n'admettent 4° aucun 
redoublement, et par conséquent elles ne reçoivent Jamais 
le daghech fort. 


2. Elles admettent le changement du ségol bref en pa- 
thah”, voyelle congénère, plus longue. Ex. : -Nn la forme, 


pour -Kn ; celui du k’irik bref en pathah’ : “on les sages, 
pour On , et cela dans les cas exposés ch. IV, $ 15. 


8. Elles changent le k’atouf-ségol en h'atouf-pathah’, 
son congénère, plus long. Ex. : Dry les portiers, pour 


Dvyw (V. ch. IV, $ 19). 


h. Elles prennent le pathak’ lors même que les autres 
consonnes, dans le même cas, ne prennent point de 
voyelle : “nimnyn Je ferai portier témoignage (V. ch. IV, 
$ 17). 

—————— û —— 


khemich, parce que le redoublement qui déjà se trouve, empécherait tout 
naturellement un second redoublement. 

c. Il va de soi qu’à la suite d’un pathak furtif ($ 9) les lettres reçoivent 
le daghech doux : na m910 (Ex., xxx, 38). 

4° Enfin, le daghech doux ne peut pas plus que le daghech fort être mis à 
la suite d’un schewa mobile ou d’un h’atouf. Ex. : nd lorsqu'il vient, 
9x el il a émigré, Tn et il a jugé, nDD el il couvrit, 190 peureux, 
9 et le dattier, parce que les Hébreux, à la suite d’une demi-voyelle, 
n'admettaient pas plus la prononciation intermédiaire que le redouble- 
ment lui-même. 
5. On rencontre encore les mêmes exceptions que dans le daghech fort. 

Ex. : n2-0n le royaume, nvT-91 la jeunesse, nyr-ay le service. 

I. 2 
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5. Elles reçoivent régulièrement les h’atoufs. Ex. : Dan 


les mots, de van le mots ; ny de y dix ; TON 

de ON fidélité (v. $ 3), tandis que, suivant la règle, ils ne 
se ul point sous les autres consonnes. Ex. : le = dans 
D'p2 les matins, de p2 le matin ; le = dans 027 les 
mots, de 27 le mot ; le y; dans “Ouf mon nom, de ty le 
nom, ne recoivent point le h’atouf. Les exceptions à cette 
règle sont rares (1). 

6. Enfin, par euphonie, quand ces consonnes ne sont 
point notées d’une voyelle propre et qu'elles sont précédées 
d’une autre consonne, on les fait entendre, d’après les 
règles, seulement à la suite du son a. Ex. : MN le frère, 
y le mal, y la dîme. Ainsi quand elles suivent un 
autre son, on place au-dessous d'elles un pathah' qu’on fait 
entendre en avant d'elles et qu'on nomme pathah’ furtif, 
parce que le son a semble ici se glisser furtivement. Ex. : m5 
lisez PATHÈAR’, dégager de ses liens, pour nn5; mhyn 
lisez HATZMIAIT, faire croître, pour mhyn ; MINE lisez 
PATHOUAH , Ouvert, pour min ; fin5 lisez PATHOAF’, Ou- 
vrir. C'est donc ici le cas unique, où les Hébreux pronon- 
caient deux voyelles de suite sans qu’il y eut entre elles 
une consonne intermédiaire. 

À ce sujet, il faut remarquer ce qui suit : 

a. Le pathah’ furtif ne se trouve jamais à la suite d’une 
voyelle brève, parce que, comme on n’avait point l'habi- 





(1) Toutes ces règles ont pour objet de faire mieux ressortir la pro- 
nonciation de ces quatre consonves qu'on.articule toujours faiblement. 
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tude de prononcer deux voyelles à la suite l’une de l’autre, 
on supprimait volontiers la voyelle brève qui vient la pre- 
mière. Ex. : ms et il reposait, à la forme kal pour MN: 
ou bien 1l'ft reposer à la forme haphil pour my. | 


b. Dans le milieu d’an mot, où ordinairement la voyelle 
est prononcée plus brièvement que vers la fin du mot, la 
voyelle longue est également supprimée devant ce pathah’. 


Ex. : MYPAN elles fendront, pour "Ypan En consé- 

quence, le pathah’ furtif ne peut jamais se trouver qu'à la 
fin d'un mot et à la suite d’une voyelle lougue; cette voyelle 
longue peut du reste aussi être supprimée, sous l’influence 
de certaines conditions indiquées ch. V, $ 5 (1). 


(4) Il y a les exceptions suivantes, dans lesquelles les voyelles qui pré- 
cèdent les gutturales ne sont point remplacées par le pathah’ furtif. 

4. La forme hophil. Ex. : Ton (Lévit., xvr, 40) sl sera placé debout. 
L'infinitif kal avec une terminaison pronominale. Ex. : : ND quand tu 
ouvres (V. ch. V, $ 18, 3, a) où le son o CAPASCRERAUE de l’infinitif ne 
passe point au son a. La forme paël. Ex. : f5yh (Éz., xxni, 3). Les pré- 
térits de paël et de haphil. Ex. : NE TOY 

2. La forme ségolée de la classe by. Ex. : tar (Ex., ui, 40), parce 
que le son o n’a aucune affinité avec le son a, ce qui peut s “appliquer à la 
forme hophil et aux formes analogues à nngna dans les vaisseaux. 

3. À la suite du y initial accessoire 99, composé de say servir, 
et de ». | 

&. Dans le cas où le h’atouf-pathah devant le son a est changé en un 
h'atouf-ségol +2y3, sw. 

On peut pour les N°4 et 3 chercher la cause de ces irrégularités, en ce 
qu’il eût fallu supprimer la voyelle caractéristique ; pour le 3°, dans la 
nécessité de suppléer une lettre noun qui manque ; enfin, pour le &°, c'est 
une raison d'euphonie. 
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8 X. Les liquides +, 3, n, Ÿ%. 


Les quatre conscnnes appelées liquides +, 5, #, b, pos- 
sèdent en hébreu, comme dans d’autres langues, certaines 
propriétés particulières. Aïnsi, le ; devient habituellement 
défectif dans le milieu des mots, parce qu'il s’assimile à la 
consonne suivante. Ex. : Ho» pour AD pour nid} ul 
distillera. Cependant, cette assimilation n’a point lieu dans 
une syllabe pourvue d’un accent, parce qu’alors toutes 
les consonnes se prononcent plus distinctement. Ex. : m3 
tu as habité. Le manque aussi habituellement, quand il 
est placé dans un verbe comme signe du pluriel féminin 
et qu’au verbe est attachée une terminaison pronominale, 
parce que, dans cette circonstance, le ; se trouve dans l’in- 
térieur du mot. Ex. : de n)7pan ou pan elles visite- 
ront, on forme VND elles visiteront cela. Ici s’est 
glissé à la place du ; le vav muet, qui est aussi dans les 
verbes un signe de pluriel. Ex. : : PS ils ont visité. La 
‘même chose se rencontre régulièrement pour le », em- 
ployé comme terminaison finale du pluriel dans les noms. 
Ex. : de pvyw les chants, 5n-py ses chants (fém.). 

Le b partage la condition du noun, mais dans la seule ra- 
cine nob. Ex. : mp pour PP? pour np? il prendra. 
Dans le verbe ÿrb, le cas n’a lieu qu’au niphol. Exem- 
ple : sm pour pr 23 

Le - régulièrement jouit de la propriété qu'ont les gut- 
turales de ne pas admettre le redoublement ; et, par ex- 
ception, il jouit de leur autre propriété, d'allonger les 
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voyelles précédentes (ch, 1V, $ 15). Ex. : ps) pour pp: 
il a Oté, où le ségol est changé en pathah’, qui est plus 
long, pour mieux faire ressortir la prononciation du =. 


8 XI. Les lettres Pi N: 


4. Les quatre consonnes *, , =, N, sont souvent 
remplacées l’une par l’autre, surtout quand elles sont 
muettes. Ex. : mb tu as été exilé, tj il est né, pour 
53. Ces lettres, en outre, deviennent muettes en l’ab- 
sence de voyelles, et, par suite, la voyelle précédente de- 
vient longue. Ex. : D" il sucera, d’après np". 

2. Souvent, dans l'écriture, les lettres +, 1, m, x, sont 
omises quand elles sont muettes, quoiqu’anciennement on 
les fit entendre fréquemment dans la lecture. Ex. : nn 
(Gen., xxiv, 14), pour MDVI ; NY (Nom., x, 11), 
pour snNYY : D3N (Ex., vir, 12), pour pyn; 2272 
(Ex., xxv, 18), pour prgy72. Ces mots, dans ce cas, 
sont nommés défectifs, et quand ils sont écrits en entier, 
on les nomme pleins (1). 

3. Les cinq consonnes : PV N: se trouvent 
souvent écrites quoique superflues; c’est surtout ce qui 
arrive pour le # muet à la fin des mots. Ex. : mr pour 


07; PP20 (Ruth., II, 8) pour D2"IN joins-toi à ; 





(1) Dans les défectifs, le h'irik long se confond pour la forme avec le 
h'irik bref, de même que le schourek, qui dans ce cas est marqué par le 
signe du koubboufz, peut se confondre avec lui; mais il est à remarquer 
que, dans la dernière syllabe d’un thème, on ne rencontre point le h’irik 
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comme d’un autre côté, elles manquent souvent là où elles 
devraient être écrites. Ex. wy3 (Nomb., xxvr, 40) pour 


Op 
S XII. Propriétés spéciales à quelques consonnes. 


4. Il y a pour le = à faire encore les remarques qui 
suivent : 

a. Il ne peut jamais exister comme consonne muette 
dans le milieu d’un mot, 

b. Lorsqu'il est à la fin d’un mot et qu’il n’a point de 
voyelle, quand anciennement il devait être prononcé, on 
insère dans le milieu de la lettre un point. Ex. : mu 507 
chant (fém.). Ce point se nomme mappik, c'est-à-dire 
faisant ressortir le son de la consonne, Ce point ne peut se 
confondre avec le daghech, car le = ne le reçoit pas. Sans 
mappik, le » n’est qu’une consonne muette s’il n’a point 
une voyelle propre. | | 

c. Lorsque le = est employé comme terminaison fémi- 
nine, sous l'influence de certaines circonstances il se change 
en m qui est aussi un signe du féminin. Ex. : mnt le 


chant de, de my (V. ch. II, S5 et ch. V, $ 18). 





bref, ni.de koubboutz bref. Quant aux autres syllabes d’un thème, le 
h'irik et le koubbouiz sont longs dans les-syllabes ouvertes et brefs dans 
les syllabes fermées. Poùr les flexions, la grammaire apprendra les 
moyens de les reconnaître et de les distinguer entre elles. Les mots x 54, 
et ny avec, notés d'un h'irik bref, forment exception. La consonne 
muette manque rarement à la suitc d’un ségol long, d’ailleurs elle est 
même dans ce cas facile à reconnaitre, Ex. : aaipyp (lob., v, 42) elles 


feront; pour AJ'uyp 


08 = 

d. Comme terminaison pronominale, À manque régu- 
lièrement à la suite d’un m employé comme terminaison 
féminine. Ex. : my elle a ordonné à elle, pour ny. Il 
manque de même, à la suite d'un ; intercallé. Ex. : . 21pBD 
tu le visiteras, pour VPN (V. ch. V, $ 17). eo 

e. Comme article, il manque habituellement à la suite 
d'une initiale accessoire sans voyelle ou simplement mar- 
quée d'un schewa, et alors il lui renvoie sa voyelle. Exem- 
ples : Wna Pour WAñTa; YINA dans la terre, pour 
VNiTS- | 

_f. Comme signe de forme de conjugaison, le = manque 
au milieu du mot au futur et au participe de hkaphil, ho- 
phil et hithpael. Ex. : DD) il donnera à garder, pour 
TRAMI TRD POUr POIDS PE POUr ADD : 
“pan pour TPENT: et au futur du n1phol. Ex. : p2 
pour DE ; mais il ne manque pas à l’infinitif. Exemple : 
Tpb12 > parce que le mot est alors considéré comme un 
verbe composé et non comme un verbe simple (Conf. , $ 13). 
On trouve cependant une exception dans n?9 ( (Gen. , 
xxIV, 23) pour rip pour passer la nuit. La raison en 
est que, souvent aussi, l'infmitif avec l’initiale accessoire 
b est considéré comme verbe simple, puisque par cette 
combinaison on n’exprime qu’une seule pensée. Exemple : 
<p59 MN 1l voulait visiter. 

g. Le - manque encore habitueHement, ainsi que la 
voyelle qui le précède, quand il est la dernière lettre ra- 
dicale, devant.les terminaisons plurielles ou pronominales. 
Ex. : Dry les faits, sir 565 faits, de miyym le fait. 
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+ à ©! l'a mis à nu, de 153. Il manque dans les mêmes 
cas à la suite d’une consonne sans voyelle, et il lui trans- 
met la sienne. Ex. : +b+ ils émigreront, pour mb». 

2, Le jod muet marque habituellement à la suite 
d'un jod marqué d’une voyelle. Ex. : m3 les peuples, 
pour pis. On trouve cependant comme exception DY5ÿ 
les pauvres, on les vivants (1). LH 

8. Souvent le m manque exceptionnellement dans le mi- 
Leu d’un mot, et alors il s’assimile à la consonne suivante. 
Ex. : = pour 2779 (Nomb., vu, 89), D231 
(Lévit, xn, 5) pour pa5nn, originairement Da3ni 
(ch. IV, $ 15). h | 

h. Quant au p, ty, y, dans l’hitpaël, V. ch. V,S 2. 


$ XIII. Des syllabes et de leur classement. 


MOYENS DE DISTINGUER LE Schewa MOBILE DU schewa QUIESCENT. 


4. Quand une syllabe se termine par une consonne pro- 
noncée, c'est-à-dire qu’on fait sentir à la fin d’une syllabe 
et comme la terminant nettement, on l’appelle syllabe fer- 
mée; mais dans-le cas contraire, c’est-à-dire si la syl- 
labe se termine par une consonne muette qui ne vient 
point clore l'articulation dont le son peut être prolongé, on 
l'appelle syllube ouverte. Ainsi, il y a deux syllabes fermées 





(4) I paraît, du reste, que cette propriété s'étend aux quatre consonnes 
, 7 N, Sans exception : ainsi, on trouve 5x pour bsxx (ch. V, $ 6), 
y pour "y : mg pour la forme primitive smmy. 
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dans pb pour ppt , tandis que dans N2 et 197 ce 
sont touts RE Et 


2. Une syllabe ouverte a ordinairement une voyelle 
longue, mais souvent aussi une voyelle brève, tandis que 
dans une syllabe fermée la consonne finale fait toujours 
abréger la voyelle ; seulement dans la syllabe qui est af- 
fectée de l'accent tonique principal, cet accent repousse 
toujours l’abréviation de la voyelle, lors même que la 
syllabe est fermée. Ainsi, par exemple, nu sans accent 


est bref, mais avec l'accent il change le ségol en tzéré : 
nx (1). 


3. On ne rencontre dans aucune syllabe, soit au com- 
mencement soit à la fin, deux consonnes qui soient pro- 
noncées, sans une voyelle intermédiaire. La seconde per- 
sonne du singulier féminin au prétérit fait exception pour 
la syllabe finale. Ex. : PPS ‘(de N “p3) (ch. V, v. 2), 
de même dans les verbes H"ù les formes abrégées, comme 
(al 48 (v. V, $ 15), ainsi que les mots DIN» TU; Dup- 





(4) Dans l’avant-dernière syllabe d’un mot, l’accent admet le pathah” 
ou le ségol bref (ch. III, $ 2), c'est pourquoi il n'empêche pas que ja con- 
sonne finale fasse abréger le son a ou le son e; par exemple, NP 
elle nous a pris, le pathah’ sous le P dérive du kametz de QAR quoi- 
que la syllabe np ait l’accent. Dans les cas suivants seuJement l'accent 
allonge la voyelle même dans l’avant-dernière syllabe fermée du mot : 

4, A la pause du verset. Ex. : + ANPNIT avec le kametz long à la place 
de la forme ordinaire LNpNrAN qui a un pathah'. 

2. Lorsque la dernière syllabe est superflue. Ce cas est rare. Ex. : n5x 
pour bx, Man Pour Dj. 
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L. Pareillement, les consonnes doubles ne peuvent pas 
davantage se trouver, soit au commencement soit à la fin 
d’un mot, sans une demi-voyelle interposée, à l'exception 
du pronom féminin MN toi. C'est pourquoi les consonnes 


qui commencent ou qui AsSente le mot n’ont jamais le 
daghech fort (4). 


5. Les mots composés se divisent suivant les membres 
qui les composent. Ex. : by33-b pour la frontière, parce 
que le mot est composé du substanitif by j et de la syllabe ni- 
tiale b, de même dans 2h37 OU pnpu/-2" et dans tes 
portes, sms et il fui. Cependant, le mot ne peut être 
considéré comme composé que quand le substantif peut 
être employé sans le secours de la syllabe initiale, et que 
celle-ci peut être jointe indistinctement à tout autre mot, 
sinon, l’ensemble ne doit être considéré que comme un 
mot simple. Ex. : by tl jugera, qui est composé de 
l'infinitif moy, et de l'initiale accessoire +. Ce mot ne se 
partagera point suivant les membres qui le composent, 
mais par sa moitié en deux syllabes 55-y, parce que le 
jod ne peut être employé nulle part isolément. Les con- 
sonnes muettes présentent une exception. Ex. : 45-12 dans 


la fondation, composé de «ps et de à (2). L'infinitif pré- 


(1) Dans les formes WE N123 ; le schewa mobile indique la demi- 
voyelle entre la consonne double (V. sup., $ 7). 

On trouve cependant un daghech fort dans une consonne initiale d’un 
mot quand il est précédé de l'interrogation 7 Ex. : N'YITTO (Gen., 
XXVIE, 46). | 

(2) Pour donner aux commençants la facilité de reconnaître lés mots 


PR: PERS 
cédé de l’initiale accessoire 5 est en BSberas considéré 
comme un mot simple, 

6. Devant les terminaisons pronominales > 02° 12° 
la consonne sans voyelle qui doit être prononcée, est at- 
tirée vers elles. Ex. TT ton chant, 027% votre 
chant. En d'autres termes, le schewa devant 7 » D) 12 
est mobile, parce que le son e faible qui est son expres- 
sion, doit servir de voyelle de liaison entre ces finales et 
le mot principal (ch. V, $ 17). | 

7. Jamais un schewa mobile ne se trouve dans le milieu 
d’un thème; aussi le schewa qui est placé sous le = de 
ie a la sagesse, est quiescent. Il en est de même pour 


LL 2 


les infinitifs de niphol, haphal, hophil et hithpa’ el, qui sont 
considérés comme des thèmes ; par conséquent, dans ces 
. formes, le schewa de la première radicale est quiescent. 
Seulement dans les formes de flexion, il est toujours mo- 
bile quand il y a à sa place dans le thème une voyelle qui, 
par suite de la rapidité de la prononciation, conséquence de 
l'éloignement de l’accent, est changée en schewa; car une 
voyelle ne peut jamais, par suite de la rapidité avec laquelle 
on la prononce, disparaître tellement qu’il n’en reste quelque 
trace : elle doit donc pour le moins passer à l’état de schewa 
mobile, et non à l’état de schewa quiescent qui n'a aucun 
son. Quand on veut s'assurer si le schewa tient la place 


composés, je ferai remarquer qu’il n'y a que les initiales accessoires à, 3, 
6,9, %,1, n, qui constituent un mot composé quand elles sont jointes 
à un mot. Ces consonnes sont renfermées dans les deux mots y MAD 
formés comme moyen mnémonique, ou p552 ww. 
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d’une voyelle ou non, il n’y a qu’à remonter de la forme de 
flexion au thème. Ex. : 193777 me voilà, de 737, V2 de 
ma, ou bien à la forme de flexion la plus rapprochée : : 
ainsi on remonte du pluriel au singulier, ou du féminin au 
masculin. Ex. : "PS elle a visité, vient de PS ul a 
visité, où on a sous le p une voyelle qui, au féminin, se 
change en schewa, ou bien 7p-D visitez (imp.) de ps 
visite ; 5-1 louez, de 55h loue; na3— dix mille 
(au pluriel), de "227 dix mille (au singulier) : Où W/p—2 
cherchez, de v/pa cherche. Dans le futur de kal, le schewa 
de pb est un schewa quiescent, parce que, dans la 
forme de flexion la plus rapprochée dont il est dérivé, c'est- 
à-dire l'infinitif dépendant ppyÿ , le y} n’a pas de voyelle, 
quoiqu'il en ait une dans le thème ht}. Il en est de même 
dans le prétérit de niphol, dans le futur et le prétérit de 
haphil, etc., qui sont formés de leurs infinitifs respectifs. 
Il y a une exception pour le ségol de la deuxième lettre 
d'une racine, dans les formes ségolées. Exemple : 55-59 
mon roi, de 779 roi, Le ségol a disparu ici entièrement, et 
on lui à substitué un schewa quiescent. Il en est de même 
pour le pathah’ qui le remplace dans certaines formes sé- 
golées, Ex, : \2n 54 largeur, de sn (V. la cause de 
cette exception, ch. IV, S 9 et10) (4). 





(4) Dans les noms propres, on rencontre le schewa mobile. Ex. : 1517-10 
1192 Po ; mais on peut facilement Je reconnaitre au moyen des 
règles qui précèdent. 
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S XIV. La dernière syllabe des mots. 


4. Le thème a toujours une voyelle longue à sa dernière 
syllabe ; de même aussi tous les infinitifs et les participes, 
qui doivent être considérés comme des noms, ont toujours 
des voyelles longues à la dernière syllabe. 

On trouve des exceptions dans les formes ségolées comme 
779 ou dans les formes comme pya (ch. 1V, $$ 9 et 10, 
à ch. V, $ 2). Dans les autres formes, il est peu de mots 
qui aient le pathah’. Ex. : : PAYN le doigt, rarement on ren- 
contre le ségol bref. Ex. : bo la montagne du Carmel, 
et on voit deux mots seulement avec le h’irik bref : pu si, 

et Dy avec. 


2. Devant un ;; muet formant consonne finale, le thème 
dans la dernière syllabe ne peut recevoir que le ségol ou 
le kametz long. Ex. : ny le fait, "92 la sagesse. 


Il y a exception pour TON le lion, et pour quelques parti- 


cules et quelques adverbes. Ex. : 7 > MAT: ON» TOY 
(V. ch. Y). Te L 
3. Les formes de flexion peuvent à leur dernière syllabe 
avoir la voyelle brève, mais jamais le koubboutz, ni le h’irik 
bref. Lorsque l’accent est placé sur la dernière syllabe, 
elles ne peuvent même avoir ni le kometz bref ni le ségol 
bref. Il y a des exceptions pour les finales 5m , n° D ; 
JD» De 7 (ch. III, $ 2). 
4. Jamais un mot ne se termine par une consonne mar- 
quée d'une voyelle ; les finales Vin font exception : 
Ex. : mp} fu as visité, mg ses chants, TT tes chants. 
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8 XV. Les racines et leur classement. 


1. Comme la plupart des consonnes des racines se mo- 
difient dans la flexion, non d’après une propriété spéciale, 
mais d’après la place qu’elles occupent dans le mot, elles 
ont reçu une dénomination générale différenté du nom 
qu’elles ont dans l’ordre alphabétique, dénomination qui 
n’a point d'autre but que celui d'indiquer la place qu’elles 
occupent dans le radical. Pour cet objet, les anciens gram- 
mairiens ont choisi le mot by faire. En conséquence, la 
première consonne d’un inot radical, quel qu’il puisse être, 
a été désignée par le nom de », parce que cette lettre est 
la première du mot 5»p, et pour établir un moyen de 
distinction d'avec le caractère alphabétique n proprement 
dit, on ajoute toujours le mot byp. Ainsi le y; dans by 
garder, le » dans -p5 visiter, le ; dans Le à étre grand, 
ont reçu le nom général et commun de by»n ou par 
abréviation ph, parce que toutes ces lettres sont les pre- 
mières du radical. 

De même aussi, le # dans DU) le e] dans pb et le 
= dans 5e 3, ont reçu le nom de 5ys»y ou pour abréger 
p"y, parce que dans le radical ces lettres occupent la se- 
conde place, comme x» dans 5y2 Par suite du même 
principe, le = dans +5 , le 5 dans 543, le + dans sb, 
sont appelés du nom commun b5$ et par abrévia- 

tion prb, | 
9, Les consonnes 5) Vs > N° et le 3, jouissent de 
certaines propriétés particulières qui ont amené la néces- 
sité de leur donner un nom spécial, en outre de celui 


# 
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par lequel on les désigne généralement. C’est pourquoi 
_ on les indique par une double désignation; ainsi le ; 
dans ri) tomber par goultes, est dit : ; 5y2 5, ou 
pour abréger ;b ; l'R dans Kw trouver, x bpn 5, ou 
pour abréger nb ; le = dans no étre chassé, » bpn 5, 
ou pour abréger #b ; le ; dans Dp se lever, y 5pD y 
ou 45; les dans pp fonder, byp np, où sn. Pour les 
consonnes y, f7; "7, N, il faut remarquer qu'on ne se 
contente pas d'indiquer, par exemple, l'y de 0Y étre de- 
bout, par y by» n, ou en abrégé y»; mais on dira 
PAIN byo h, ou pour abréger y» mm", parce qu'il 
ne s’agit pas ici d’une propriété appartenant exclusivement 
à la lettres, mais d'une condition qui lui est commune 
avec les trois autres lettres gutturales. Il en est de même 
pour l’y, comme dans by : racheter, qui, considéré comme 
gutturale, est nommé PAIN Üy5 y, ou plus simple- 
ment prnny- Ainsi le n dans nhs ouvrir, 5p5 5 
ynnx,; ou pour abréger »nmx"b. Mais s’il arrive qu'on 
les désigne pour une des particularités qui sont com- 
munes aux Cinq CONSONNES +, ÿ; F1 Ms N> Par exem- 
ple, pour celle qu'elles ont de n’admettre ni le redouble- 
ment, ni le daghech, on donne à ses consonnes alors le nom 


de -pnnxs au lieu de pnRb, =pnnny au lieu de 
vnnnp et synnnb) au lieu de ymmpb. Les noms des 
consonnes prises isolément viennent aussi s'appliquer à la 
racine. Aïnsi, les racines y 33 s'approcher, pu) embrasser, 
ni) tomber goutte à goutte, portent toutes le nom de y9, 
parce qu’elles ont toutes la consonne qui, d’après les règles 
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qui précèdent, s'appelle 35. De même, les racines yyp 
trouver, Na 21maginer, Map boire beaucoup, sont appe- 
lées wb, parce qu'elles ont une consonne de ce nom. Les 


racines chez lesquelles la deuxième et la troisième con- 
sonnes sont formées par la même lettre répétée, ex. : ==ù 


environner, sont nommées y» ou doublés (geminiata), 
parce que la 2° radicale est répétée deux fois. Les verbes 
yn'nn» portent aussi le nom de verbes de la première gut- 
turale, les verbes yn:x verbes de la seconde quiturale, 
les px verbes de la troisième gutturale, et ces trois 
formes portent le nom commun de verbes gutturaux. 


3. En hébreu, il n’y a, à proprement parler, qu’une seule 
conjugaison, comme tout radical d’un verbe n’a qu'une seule 
forme, savoir : trois consonnes, deux syllabes ; à la pre- 
mière syllabe, toujours un kametz long et à la seconde le 
h'olem. Ex. : -p5 visiter. Les verbes doublés y», et les 


verbes "y seulement, sont monosyllabiques dans leurs ra- 
cines. Ex. : le doublé =h environner, le "7 Op se tenir 
debout. Néanmoins les racines de ces verbes ont toujours 
pour voyelle un h’olem, d'après “)9- Cependant, les ver- 
bes, en raison des changements que les propriétés de leurs 
lettres radicales introduisent dans la conjugaison, ont été 
divisés dans les classes suivantes : 


a. Les verbes réguliers. 
b. Les verbes gutturaux subdivisés en verbes de 4", 2°, 
3° gutturale. | 
& — 19 
d — Nb: 
e. — 359 
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fe "D 

g. — _ y'y, verbes doublés ou geminaia. 

h. — Vy | | 

î. Plusieurs verbes appartiennent à la fois aux deux 
classes, par ex. : -j5y monter, qui appartient à la classe 
des verbes de la première gutturale et à celle des verbes 
"5: ni) porter, aux verbes j'} et aux verbes w"b. On 
les nomme verbes composés. 

k. Enfin, il y a des verbes qui ont quatre lettres à la 
racine, et qu'on nomme pour cette raison quadrilitaires 
ou plurilitaires. 


h. Quoique ces classes aient une forme spéciale de con- 
jugaison d’après la nature de leurs lettres radicales, cepen- 
dant elles empruntent toutes des formes régulières ou irré- 
gulières les unes des autres. En effet, elles ne forment 
toutes, à proprement parler, qu’une classe unique, puisque 
d’ailleurs la forme des radicaux est, comme on la dit plus 
haut, seule et unique 5: Ces emprunts d'une forme à 


une autre sont d'autant plus fréquents que les classes ont 
plus d’analogie entre elles. (V. ch. V.) 


5. En hébreu, le verbe est la source de presque toutes 
les parties du discours; de là résulte la grande analogie 
qui existe entre les déclinaisons et les conjugaisons. Ceci a 
lieu particulièrement pour la forme ségolée, c’est-à-dire 
pour les noms qui ont à la dernière syllabe un ségol bref. 
Ex. : 770 le roi, pp le livre, wjsh le mois (ch. IV, $ 10). 


6. Conséquemment, d’après ce qui a été dit plus haut, 
aucun verbe en hébreu n’a ni plus, ni moins de trois lettres 
au radical, parce que dans les verbes doublés on compte 

}. 3 


le redoublement de la consonne, et dans les yr7"et p, etc 

on compte Îes consonnes muettes. Les. verbes dr 
taires sont très-rares. Tandis qu’au contraire, dans les 
autres parties du discours, on ne peut admettre aucun 
nornbre déterminé dans les lettres radicales. 


& XVI. Læ thème (grund formen), les formes de flexion (biegungs formen), 
les formes dérivées (ableitungs formen). 


Les règles grammaticales que nous présentons ici n’ont 
d'application que pour la forme de flexion, mais nullement 
pour les formes dérivées, qui se gouvernent par d’autres 
règles que nous ne donnons point ici, parce que, d’ailleurs, 
ces règles sont inutiles en pratique et ne permettent point 
de créer des mots qu’il faut aller chercher dans le diction- 
naire ou dans la Bible. On appelle formes de flexion celles 
dans lesquelles l'idée principale, exprimée par le thème, 
s’est conservée tout entière avec adjonction seulement d'i- 
dées accessoires. On appelle formes dérivées celles dans 
lesquelles cette idée principale a été modifiée. Ainsi, pre- 
nant pour exemple : 2 mon bien, c'est la forme de 
flexion par l’adjonction de la terminaison pronominale de 
1% le bien, parce que l’idée principale de bien est restée 
intacte; l’idée accessoire de mon seulement est venue s’y 
joindre. C'est le contraire dans sy, forme dérivée de sy 
faire bien, parce qu'ici l’idée principale de l’acte exprimée 
par le verbe passe au résultat de cet acte, et le mot devient 
un substantif, le bien réalisé. On peut facilement former 
sat de 5m, alors même qu'on ne trouverait dans le dic- 
tionnaire que la forme =, tandis qu'on ne formera pas 


du verbé sy le substantif =%, Si on ne le trouve pas 
littéralement dans la Bible. La forme qui exprime l’idée 
principale qui reste entière dans la forme de flexion s’ap- 
pelle son thème. Par exemple : sy» est le thème de 510 ; 
le verbe sy faire du bien, est le thème de la forme de 
flexion 13219 et nous ferons du bien, tandis que ce verbe 
mb n’est point. le thème de la forme +257, dont pourtant 
il est le radical (1). | 


$ XVII. Voyelles de liaison. 


= Quand un thème se termine par une consonne finale 
dépourvue de voyelle, qui n’est pas muette, les terminai- 
sons ne peuvent se lier au thème que par le moyen dé 
voyelles de jonction: Ainsi, de -pyf on forme rw, ton 


chant, où le son faible e du schewa mobile fait la liaison 





(4) L'idée principale n’est pas toujours aussi simple dans le thème qu'elle 
l'est dans nyw le bien; souvent elle est complexe et elle en embrasse plu- 
sieurs. à la fois. Quand l'ensemble de ces.idées du mot-se conserve-entier. 
dans la forme de flexion, on peut le considérer comme le thème de cette 
forme. Ainsi, le mot re il visita, réunit en lui-même cinq idées, savoir : 
1° l'idée de visiter; 2° celle du temps passé; 3° celle du genre masculin ; 
& célle du 'singulier ; 5° celle de la 3° personne. Cependant, ne) est le 
thème dé 7792 4l a visité toi. Conséquemment, Eure est la forme de 
flexion de #5 , parce que cette forme laisse entièrement subsister l'en- 
semble des cinq idées ; elle-ne fait qu’en ajouter une 6°, qui est l’idée de 
la #° personne, comme æecusatif. Au contraire, q3n à visifait, n’est point 
le thème de TD) elle visilait, parce que dans ce mot il y a l’idée du mas- 
eulin qui sé change en celle du féminin ; mais il est simplement une forme 
de flexion, de laquékle se déduit la seconde flexion 1p9; han le gite de 


20 — 
du 7 avec la racine y, de même dans 55-yw votre 
chant ; dans +3} notre chant, le tzéré sert de voyelle de 


liaison, etc. (1). Le plus souvent c’est le son e qui forme 
la voyelle de liaison. Ex. : DID tes chants, DD il la 


visitera. Souvent aussi ce sont les sons analogues a et i. 
Ex. : n=-yx; leurs chants, où le kametz long est la voyelle 


de liaison ; TT tes chants, 137p5 il a visité mot, 
ot les chants, où le h'irik long, placé sous le =, forme 
la voyelle de liaison entre le », terminaison du pluriel, et la 
racine. Le, comme terminaison, reçoit pour voyelle de 
liaison le schourek qui lui est analogue. Par exemple : 
Jyvw son chant. Il va de soi-même qu'il n'y a aucune 
voyelle de liaison quand le thème se termine par une con- 
sonne muette. Ex. : T3 ta bouche, 1 notre bouche, pro- 


venant de 5 bouche, parce qu’en hébreu il ne peut y avoir 


deux voyelles de suite sans qu’il y ait entre elles une 
consonne prononcée, à l'exception toutefois du pathah 


furtif. 


nuit; n'ést pas davantage une forme de flexion de no: qui a la même 
signification, parce que l’idée principale qui se rattache à ab est changée 
en 319% ; en ce que dans ce dernier le mot se produit comme féminin, 
pendant que dans le premier elle se produit comme masculin; jo sera 
donc bien plutôt la forme dérivée de 4h passer la nuit, de laquelle on dé- 
duit une seconde forme dérivée, qui est n310n. 

(4) Les terminaisons personnelles du prétérit font exception, de même 
qu'au futur la terminaison 3. Ex. : : 1JTPEN elles visiteront. Il en est de 
même aussi pour la terminaison féminine mn, suivie d’une terminaison 
pronominale. Ex. : : AND son combat (V. ch. IV, $ 9). 


= 937 — 


$ XVIIL. Initiales accessoires ou préfixes. 


A. Les lettres qui, dans un mot, sont placées avant les 
lettres radicales, s'appellent initiales accessoires ou pré- 
fixes; souvent dans un seul mot il s’en trouve plus d’une. 
Les lettres employées comme initiales accessoires sont con- 
tenues dans ces trois mots 555) AUD IN dont les quatre 
premières sont les initiales qui forment le futur. Elles sont 
en général pourvues d’un schewa mobile, signe du son 
faible e qui les accompagne. Ex. : nya dans une ville, 
mous il renverra. | 

2. Quand ces lettres initiales sont devant une consonne 
prononcée qui n’a point de voyelle, c’est-à-dire devant une 
consonne sous laquelle est un schewa mobile, elles reçoivent 
le h’irik bref, parce que deux schewa ne peuvent se trouver 
de suite. Ex. : nr) il visitera, de ne visiter, ou bien 
pD2 pendant qu'il visite. Quand cette consonne sans 


voyelle est un iod, le h’irik de l’initiale accessoire devient 
long et l’iod muet ($ 11). Ex. : p3” il sucera, de D su- 
cer; spya dans les jours, de 9° les jours. 

3. Quand une lettre initiale accessoire doit être distin- 
guée de son analogue, dont pourtant le sens diffère, on lui 
donne, pour établir une distinction très-tranchée, le son a, 
qui est lé plus fort de tous les sons ; c’est pour l'ordinaire 
le pathah’, qui amène le redoublement de la lettre suivante 
indiquée par un daghesh fort. Mais si la consonne qui suit est 
une des lettres =, y, m, =, N, et par conséquent ne pouvant 
recevoir un daghesh. alors la voyelle passe au kametz long. 


Ainsi, le # article reçoit le pathah’ dans D'un les cieux, 
et le kametz long dans Pan la poussières pour le distin- 
guer de, particule interrogative. Ex. : : DD e8l-ce que 
la poussière? De même le : conjonctif temporel (vav con- 
versif), ch. V, $ 45, reçoit le son a pour le distinguer du 
vav conjonctif. Ex. : part et tu as visité, farmé de “pan 
tu visiteras, > DEN et j'ai visité, de "pas je visiterai, 

pour les distinguer de “Don et. lu visiteras, FPÈNY et je 
.… visiterai, où le \ est seulement conjonctif. De même, le n de 
DD forme haphil de nE reçoit un pathah pour le 
distinguer de “p9n. forme niphol, être visité. Dans les 
verbes doublés (pp), 207 faire environner, forme haphil 
de 5h environner, pour le distinguer de 2bn: forme ni- 
phol, étre entouré. Dans les verbes yy, pvp forme ka- 
phil, faire tenir debout, de a) se tenir debout, pour te 
distinguer de D: forme niphol, étre placé debout ; au 
futur 207 1 environnera, DD orme kal, pour les distin- 
guer de # br et de ny, forme niphal (1). Quant à DD] 


"A 
22; voir ch V, 414. 


. .… $ XIX. Propriétés spéciales à quelques initiales accessoires. 


4. Le g et Le =, qui sont deux lettres faibles, changent 
le san e du sehkewa mobile en h'atouf-pathah’ afin de donner 





(A j De même, ent français, l'accent grave sert. à distinguer à préposition 
de a: verbe ; eù adverbe delieu, où conjonction ; X, advecbe, lu article. 
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plus d'intensité à la prononciation. Ex. : Pan la poussière ? 
mon je rénverrai, de phyÿ renvoyer. | 


2, L’y devant une lettre marquée d’un schewa, par la 
même raison, reçoit un ségol bref ou lieu d’un k’irik bref, 
parcè que le ségol bref eët plus long que ‘le k’irik bref. 
Ex. : : DEN je visiterai, de ne) visiter. 


8. Toujours par la même raison, le = devant ” guttu- 
rales, qui toutes sont des lettres faibles, change son h’atouf- 
pathak en pathah’ simple. Ex, : pig st moi? pour rps. 
Quand la gutturale a un kametz long, ce pathah’ est changé 
à son tour en un ségol. Ex. : s55nm est-ce que mot ? (v. $ 20). 
Devant.un schewa mobile, il reçoit un pathah”. Ex, : "97291 
est-ce que la bénédiction ? … 

h. L'initiale accessoire #, qui dérive de ‘D conserve 
toujours son h'irik, et le + noun s’assimile à la consonne 
suivante ($ 10). Ex. : = pour Dit. pour 5 jD du 
ban. jsuis se compose de -jsy garder, et de la préposi- 
tion 12 Devant les lettres -, y M: "3 N° Qui ne peuvent 
recevoir le daghesh, le h'irik bref du #, par compensation 
du daghesh, se change en tzéré. Ex. : L5xn de l'infinitif 
Dsy manger; 7 de la montagne, no de la flèche, 
NO de la téte, "pe des villes. 


5. L'initiale accessoire VE dérivée de UN; conserve 

toujours son ségol bref, ce qui amène le redoublement de la 
_consonne qui suit, qui est indiqué par le daghesh fort. 
Ex. : 1ngpg (Lament., 11, 16) que nous aitendions. De- 


= h0 —= 
_vant les lettres —, y», nm, m, n, le ségol reste bref, sans 
jamais devenir long. Ex. : NU (Ps., CxLVI, 8). 

6. Le 4, devant les trois consonnes h; >, », Ou bien de- 
vant une consonne marquée d’un schewa mobile, reçoit un 
schourek, et il se prononce comme la voyelle ou. C’était une 
dérogation à l'habitude des Hébreux, chez lesquels jamais une 
syllabe ne peut commencer par une voyelle, laquelle est tou- 
jours précédée d’une consonne. Ex. : y lisez oubakkech et 


cherche, de tp cherche. xyr lisez oumatza et il a trouve. 


"D" lisez oupanah et il s'est tourné. NP lisez oukèra et 
appelle, de NP appelle. Cela n’a point lieu devant l'iod 
marqué du schewa mobile, où ce vas initial prend le h'irik 
long, comme les autres initiales qui sont dans le même cas, 

tandis que le schewa disparaît, et l’10d devient muet ($ 18). 
Ex. : pv el les jours, de a) les jours. 


$ XX. Règles de l'enphonie. 


4. Par suite de l'exigence de l’euphonie, le son a oue 
devant un ségol bref se change en ségol bref habitwelle- 
ment. Ex. : non combat, de manie Dans ce mot, la 
forme de flexion exige le changement de la voyelle sous le 
second # (ch. IT, $ 5); mais la voyelle qui est sous le 
n'est changée que par une raison d’euphonie. De même 
nan une idole fondue, de map, où le tzéré du D se 
change en ségol par euphonie ; de même encore b Là etila 
exilé, pour 5 (ch. V, $ 15). 

2. C'est aussi par une raison d’euphonie que le ségol, qui 
précède une gutturale marquée d’un pathah’, se change en 


= he 

pathah'. Ex. : pnan la punition, pour nnan. Tandis 
que devant un kametz long, placé sous une gutturale, non- 
seulement le ségol ne se change pas en pathah", mais le pa- 
thah’ lui-même se change en ségol. Ex. : Don le sage, 
pour 55m 

Le h'atouf-pathak, qui est par sa nature de demi- 
voyelle très-exposé au changement à cause de la rapidité de 
la prononciation, quand il se rencontre devant le son a, placé 
même sous des lettres autres que les gutturales, se trans- 
forme en h'atouf-ségol. Ex. : YON sois ferme, pour YhN 
(ch. V, S 6). | | 

8. Quand une voyelle brève se trouve devant une lettre 
marquée d’un ’atouf, l'euphonie exige qu’il y ait analogie 
entre elles; de là résultent de fréquents changements. Ces 
changements ont lieu quand la voyelle est une des trois 
brèves suivantes : kometz, ségol ou h'irik. Ainsi, quand la 
voyelle est un kometz bref, ou un ségol bref, il s’opère un 
changement qui porte plutôt sur le h'atouf que sur la 
voyellé, parce que le premier, dont la prononciation, ainsi 
qu'on l’a vu plus haut, se fait plus rapidement, est par cela 
même plus exposé au changement que le kometz ou le ségol, 
voyelles pleines. Ex. : ÿn Pour pi > TON pour 
TDPN- Mais quand la voyelle est un k'irik bref, alors c'est 
le h’irik, voyelle pleine, qui est remplacée par une autre cor- 
respondante au h’atouf qui suit, parce qu’il n’y a point de 
_ Kaiouf-h'irik. Ex. : : D} pour bp" 72ÿ2 pour Li 
NA dans le vaisseau, pour NA (4). 





(4) Le Wirik bref, qui, quand il indique un temps passé, ne peut éprou- 


CHAPITRE DEUXIÈME. 


LA DÉCLINAISON. 


$ I. L’article. 


_ ny a en hébreu qu’un seul article, c’est l’article déter- 
miné; il n’y a point d'article indéterminé. Cet article déter- 
miné s'exprime par , qui se place devant le mot et qui 
prend pour voyelle un pathah’, ce qui amène le redouble- 
ment de Îa lettre suivante, qui, pour cette raison, est mar- 
quée d’un daghesh. Ex. : 5ywsn le bon, de sy bon. Cet 
article déterminé est indéclinable, c’est-à-dire qu’il conserve 
toujours la même forme au pluriel comme au singulier, au 
masculin comme au féminin, Ex. : D’ les bons, nb 
la bonne. Devant ces trois consonnes =, Vr No qui ne peu- 
vent recevoir le daghesh, le pathah’ passe au kametz long. , 
Ex, : INT la tête, de pjy téte ; Dÿn le peuple, de ny 

peuple, Dur la poussière. Mais le pathah reste invariable 
devant les deux consonnes » et nm. Ex, : sm;y le vivani, 


TA l'allant, 





ver de changement, fait exception. m3 (Cont. cont., 5, 467). 1nmg (Jé | 


rém., xt, 40). my (Josué, vis, 44). sy (l6., 1, 4). Aux règles de l’eu- 
phonie, se rattachent aussi celles qui régissent le pathath’ furtif ($ 9) et 
celles des mots 9an0n oToya vonwi (ch. V,.$ 4). 


= 19. 
Exemples pour l'exercice : s5%, 5N, DN, 2} NY> 
D ON DD MT 


Les exemples pour # et n sont : 37, bon, in a int 
win, non (1). 


$ Il. Les cas. État indépendant (Status absolutus). État dépendant 
(Status constructus). Rapport d’annexion. 


A. Les cas en hébreu ne sont point, comme en latin, in- 
 diqués par les terminaisons ; mais ils le sont comme en fran- 
çais par les prépositions ou par les initiales accessoires qui 
en tiennent lieu. Ex. : vpn" 5N ou LAND à l’homme, du 
nominatif nn l’homme. L'accusatif n'est indiqué que par 
la préposition na ou même il n’est pas indiqué du tout. 
Ex. : CANIT-DN K37 amène l’homme, ou bien NTI NOT: 

2. Le génitif d’un mot s'exprime sans aucune flexion, 


mais par sa seule position immédiate à la suite du mot qu'il 
doit déterminer. Ex. : 7297 ty chant du roi. Le mot 


2; le chant est dit ici être dans un état dépendant du 





(4) On a vu précédemment (ch. I, $ 20) que le pathah’, devant le kamelz 
long d’une gutturale, se changeait par euphonie en ségol. Ex. : 174 le 
vivant POUr 1; D les moniagnes pour pin. À la suite des trois 
initrales accessoires b 54, le ñ disparaît, et sa voyelle est rejetée sur la 
lettre mitiale accessoire (ch. 1, $ 42). Er. : wa dans le mots pour 
WI ; DYyn> comme les montagnes pour 219152 ; pan? pour la pous- 
sière pour DN TD. Pour les exceptions qu’éprouvent les voyelles, voyez 
notre Grammaire, Leipzig, 4851, ch. II, $ 4. 


— hh — 
mot 7797: tandis qu’autrement il est dit par opposition 
être dans l’état indépendant (1). 


$ IIL Les terminaisons. 


On distingue en hébreu les terminaisons suivantes : 


1. Terminaison adjective, qui est un 1od, précédé du 
k'irik long comme voyelle de liaison. Ex. : Du le Gadite, 


de =, la tribu de Gad. 
2. La terminaison féminine ($ 5). 
3 La terminaison pluriel ($ 4). 


h. La terminaison pronominale, placée à la fin d’un mot 
pour le mettre en annexion avec un pronom ($ 4). 

5. Toutes ces terminaisons se rencontrent dans les partti- 
cules, et on les nomme alors terminaisons adverbiales. 
Ex. : 39 de fD> on avec bonté, de in bienveillance, 


mn promptement, de = dépéche-toi, nhypb en 
haut, etc. (ch. VI) (2). 





(1) Le rapport d’annexion entre deux mots était indiqué dans la langue, 
partie par la manière de le prononcer, c’est-à-dire que l'accent du pre- 
mier mot. était affaibli, de telle façon qu’on semblât vouloir des deux n’en 
former qu’un seul. De là résultait nécessairement aussi l’affaiblissement de 
la voyelle quand elle en était susceptible (ch. IV). Par le même motif, on 
prenait de préférence la forme abrégée quand le mot auquel se faisait l’an- 
nexion en avait deux. Ex. : 7 la cuisse, à l’état dépendant: D YÈN ERL 
la cuisse d'Abraham ; de même AND, AND, NM na 


(2) Il n’y a point de neutre en hébreu. Pour les terminaisons des verbes 
voir ch. V, 8 2. Ici on ne traite que des autres parties du discours. 


— 5 — 


8 IV. Déclinaison du masculin. 


= 4. En hébreu, on n'entend point par déclinaison la flexion 
d’un mot suivant ses différents cas, parce que, comme on 
l’a dit ($ 2), ces cas ne sont point indiqués par des chan- 
gements dans la forme du mot; mais on entend par décli- 
naison les différentes terminaisons pronominales qui lui sont 
annexées pour les mettre en rapport avec un pronom. Il 
existe de ces terminaisons pour les trois personnes : la pre- 
mière, la seconde et la troisième ; pour les nombres : singu- 
lier et pluriel; et pour les deux genres : masculin et fémi- 
nin. Elles répondent aux pronoms français : mon, ton, son; 
notre, votre, leur. On observe cependant des différences 
entre l’hébreu et le français : 

a. La troisième personne a, tant au singulier qu’au plu- 
riel, deux terminaisons différentes suivant que le possesseur 
est du genre masculin ou féminin. ; 

b. La deuxième personne a, de même que la précédente, 
deux terminaisons différentes, tant au singulier qu’au plu- 
riel, pour les deux genres du possesseur. 


2. Toutes ces terminaisons, suivies de voyelles ou non, 
sont rattachées au mot par une voyelle de liaison, quand ce 
mot se termine par une consonne qui n’est pas TUeNEs 
ainsi qu'il suit : 


Pronoms singuliers : 


4"© PERSONNE 2° FERSONNE 2° PERSONNE 3° PERSONNE 3° PERSONNE 
(commune) (masc.) (fém.) (masc.) (fém.) 


| 7] pl \ " 
Voyelles de liaison. 
b’irik long schewa mobile tzéré | h’olem  kametz long 
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Pronoms pluriels : | 
12 O2 ee D ' 


Voyelles de liaison | 
tzéré schewa mobile schewa mob. kametz long kametz long 


Exemple : -»wÿ le chant. 


OT YO NY RTE 


mon chant . tonchant ton chant  sonchant son chant 
(masc.) (fém.) (masc.) (fém.) 


DUY  ODTY  HDTY  D7W. jrÿ 


notre chant votre chant votre chant leur chant leur chant 
(masc.) (fém.) (masc.) (fém.) 


3. La terminaison du pluriel dans les noms, à l'état in- 
dépendant, est ny, précédé d’un h'irik long, comme voyelle 
de liaison. Ex. : pr"; de ny. À l'état dépendant, le b dis- 
paraît et le iod est précédé d’un tzéré comme voyelle de 
liaison. Ex. : 7707 vw les chants du roi. Il en est de 
même devant certaines terminaisons pronominales. Ex. : 

Do vos chants (ch. I, $ 17). Les terminaisons prono- 
minales, à la suite de liod muet du pluriel , ne reçoivent 
point de voyelle de liaison, comme D5 7 (Ibid. } 


Ainsi, la déclinaison pour Je nom au pluriel est comme il 
suit : | 
État indépendant pr-yÿ chants; état dépendant +-y 
chants de quelqu'un, 
"pY Tv qrv V2 FD 


mes chants tes chants tes chants ses chants ses chants 
; (mase.) {. (fém.) . (masc.) : ….(fém.) 


LT — 
Pour tes pronoms au pluriel : 


PV Op TY  omvY pmry () 


nos Chants vos chants vos chants leurs chants leurs chants 
(masc. ) (fém.). (masc.) (fém. ) 


remplies: pour l'exercice : 3; 3 21D> Li Da23. 2. 
8 5. Le féminin. 

1. Le féminin se forme du masculin par l'addition . 
CONSONnes =" OÙ fm}, OU y}, COMME signes caractéristiques 
de ce genre. | 

2. Le = est toujours précédé d'un kametz long a qui lui 
correspond pour la prononciation. Ex. : "m3 princesse, 
de 33 prince (2Y. | | 

Exemples pour l'exercice : JUN Lx 122 Sn ho 
7) 77: Û : RUES. 


“ | E 4 





(4) Ainsi, l'iod du dure reçoit des voyelles de giga diférentes à ayec 
les différentes terminaisons pronominales. Aussi en voit-on quelques-unes 
qui s'écartent de ia forme qu'elles 6nt quand le nom est au singulier, 
Ex. : Dire leurs chants, a pour terminaison D; DYv leur chant, a 
peur finelc D. La première personne du pronom singulier a’a point de ter- 
minaison pronominale, car l'iod final, dans vw, indique que Je nom est 
au pluriel, ‘et alors cette forme ne se distingue de YM les chants-de (état 
dépend.), que par le paihah' qui est sous le «. {%. Gramm: Lerprig, 1851, 
l'explic. de tous ces faits, ch. IL, $ 5.) 

(2) 11 ne faut point considérer ce kametz comme une voyélle de liaison, 
car le son à appartient aussi à la terminaison, puisqu'on -trouve aussi 
Five 565 chants, 2 sa douche: Mais ici an a formé nf23 de #10 
comme 193 pour 0: (ch. I, 842); car autrement: iLn'edt pas été coriservé . 
danses flexions ultérieures pas plas que ies-autres voyelles de liaisons. 
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8. Le m, venant à la suite d’une consonne muette, n’a 
point de voyelle de liaison. Ex. : mv23 la femme hébreu, 


de s-2y l'hébreu (1). 


Exemples pour l'exercice : s7»7, "OT: wo ; 
d'u au?" E 

Le mn, à la suite d’une eonsonne finale qui n’est pas 
muette, est précédé du ségol, comme voyelle de liaison. 
Ex. : mount la domination, de byjsr, parce que jamais 
an mot ne peut se terminer par deux consonnes prononcées 
sans voyelle intermédiaire (ch. I, $ 13); mais il rejette le 
ségol aussitôt que, par l’adjonction d’une terminaison pro- 
nominale, il reçoit la voyelle de liaison qui précède cette 
terminaison pronominale. Ex. : «nbw#2 ma domination. 

k. Devant la terminaison ny, on rencontre toujours 
comme voyelle de liaison le schourek qui correspond au :. 
Ex. : my7y le témoignage, formé de “? le témoin. 

5. Il n’y a au pluriel qu’une seule terminaison pour les 
noms féminins; c’est my, précédé d’un h’olem comme voyelle 
de liaison. Ainsi, dans les noms féminins, il suffit de retran- 
cher la terminaison du singulier et de la remplacer par 
celle du pluriel. Ex. : Nr 23 les princesses, de NP2 

nv-2p les femmes hébreux, de m2} nibuios les do- 
minations, de nowon (pour la voyelle qui est sous le schin 
v. ch. 1V, $ 9); ny les témoignages, de ny (2). 





(4) De même dans les substantifs TND le dessous, m3 la forme, le 
n seul indique la forme féminine. 
(2) Seulement les mots nine la sœur, ou par abréviation nn, et 
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6. Quant aux formes de flexions ultérieures du substantif 
féminin, ces terminaisons qui viennent d’être indiquées n’é- 
prouvent aucun changement; seulement le = du féminin, 
suivi d’une terminaison pronominale, de même que dans 
l'état dépendant, se change en n, et le kametz long précé- 
dent passe au pathah’ dans l’état dépendant, ou devant les 
terminaisons 02 > Par ex. : pr NA) la princesse du 


peuple, de MP22 Où NS ma princese (voir les motifs 
de ces changements de voyelle ch. IV, $ 3), D5na3. | 


7. Enfin, il faut remarquer que tous les féminins pluriels, 
suivis de terminaisons pronominales, reçoivent, outre la ter- 
minaison plurielle qui leur est propre et sa voyelle de liaison, 
encore celle du substantif masculin précédée de la voyelle 
de liaison propre à cette dernière terminaison. Ex. : de 
mivw on forme DOTE; où le my, précédé du h’olem, 
est la terminaison féminine du pluriel. Le =.final, suivi d’un 
kametz, est la terminaison pronominale; et entre ces deux 
terminaisons se trouve un 104 précédé d’un ségol, sa voyelle 
de liaison qui forme la terminaison plurielle du substantif 
masculin. Ex. : DT. De même, on forme VEND où le 
iod, précédé du kametz long, qui est sa voyelle de liaison, 
est également emprunté des substantifs masculins pluriels 
suivis de la même terminaison pronominale, comme vane 


Nu: 





non la belle-mère, qui même au singulier ont la forme du pluriel, n’é- 
prouvent au pluriel aucun changement. V. Gramm., Leipzig, 1851, pour 
nr 

Lo | & 
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Déclinaison de substantifs féminins en = 
au singulier : 


État indépend. rt Chant. État. dépend. mg chant de, 


T7 HAL A NY Lau” FINE 
mor chant ton: chant ton chant son. chant œn chant. 
| (m.) ((.) (m.) (f.) 
nve ONMS HAUY  OMW NU 
notre: chant votre chant votre chant leur ciant leur chant 
(m.) (LJ (m.y (£) 


au pluriel : 


État indép. ry-vy chants. État dép. -py chants de, 


mxs chants: tes chants. tes chants ses chants ses. chants 
(m.} (y (m.) (C) 
vire OMS nu om pe U) 
nos chamts vos chants vos chants leurs. chants leurs chants 
(m.) (f.) (m.) (L} 


Exemples pour l'exercice: MAD» MT "92 "22 mov. 


Déclinaison des substantifs féminins en n 


au singulier : 


État indép. m32n figure. État dép. man figure de, 


"an aan JUAN tan FIN an 
ma figure ta figure ta figure sa figure sa figure 
“ (m.). .) (ny (0) 
Pan DOMMAN  JNMIN OPEN JNIA 
votre figure voire figure leur figure leur figure 


notre figure 





.(1) Quant aux substantifs féminins en ;, précédé d’un kametz et un 
tzéré ou des deux kamelz, comme nn bataille, voir ch. IV, 89. . 
; TT" | 


ii 
au pluriel : 
État indép. rnyan figures. État dép. nwgan figures de, 


aan PAM  PAVEN MAMAN VIN 


mes figures tes figures tes figures ses figures ses figures 
| (m.) (£) (m.) (£) 
dnMaan OMAN HANVAN DNA  HANMIAN 
nos figures vos figures vos figures leurs figures leurs figures 
(m.) (fe) (m.) (L) 


Exemples pour l'exercice : ppp, n'32n; m3; 
DENT: 


Déclinaison des substantifs féminins en mA 
au singulier : 
État indépend. ma royaume. État dépend. n12559% 
royaume de, | . 
moe DOS JS No ANNE 


mon royaume ton royaume ton royaume son royaume son royaume 


ne (m.) (f) (m.) (r.) 
UpD?DD DM HNMDD OPEN Jp 


notre royaume votre royaume votre royaume leur royaume leur royaume 
(m.) (£.) (m.) (£.) 


au pluriel : 
État indépend. my30n# royaumes (1). État dépend, 
TD 00 royaumes de, 
moon Rome MIN MON mio 


mes royaumes tes royaumes tes royaumes  SsCS royaumes ses royaumes 
(m.) (f.) (m.) (£) 


notes oies pres om pos 


nos royaumes vos royaumes vos royaumes leurs royaumes leurs royaumes 


(m.) (e) (ch) (£) 
Exemples pour l'exercice : map: m39ÿ: np, 
m0. 





. (4) Les autres grammairiens ajoutentiet forment, par exemple: nina 
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$ VI. Déclinaison des particules. 


Le mode de déclinaison, qui a été indiqué pour les sub- 
stantifs, peut aussi être appliqué aux particules, pour expri- 
mer leur rapport avec un pronom. Ici on ne représentera 
que les particules les plus fréquentes, qui offrent certaines 
particularités dans leur déclinaison. 


De nu comme signe de l’accusatif, on à forme : 


DO TON CON SON FIDN 


. moi toi toi lui elle 
| (m.) (£.) 
DnN ODDN JONN ORN JO 
| nous vous vous eux elles 


(m.) (£.) 
De ny dans le sens avec, on forme : 


PNOOOHEN TON ON MON 
avec moi avec toi avec Loi avec lui avec elle 
(m.) (f.) Ù 
ON DSPN JPN  DDNK JON 


avec nous avec vous avec vous avec eux avec elles 
(in.) 0) | | 


De = dans, on forme : 


3 D BR +» 7" 
dans moi dans toi dans toi dans lui dans elle 
(m.) (£) L 
Da DD 2 Damme 


dans nous dans vous dans vous dans eux dans elles 
(m.) (°) | 





de no: * mais c’est une forme thalmudique, comme ns de mw2, 
mais non biblique; ce n’est qu’en Daniel qu'on trouve rin126» par excep- 
tion, comme on trouve ri de 3 (v. ma Grammaire, Leipzig, 4851). 


= Ho 
De D pour, on forme : 


® D D  Ÿ mm 


pour moi pour toi pour {oi pour lui pour eile 
(m.) (L) | 
M) 027 HR? 07 
pour nous pour vous pour vous pour eux pour elles 
(m.) (0) 


De » ou to de, on forme : 


DD 700 TJPhuThD DD M0 


de moi de toi de toi de lui d'elle 
(m.) (0) | 

DD Dj» 29 DD In 

de nous de vous de vous d'eux d'elles 
(m.) (f.) 


- De = ou m5 comme, terme de comparaison, on forme : 
Ne? TE? TP? Ve? ne: 


comme moi comme toi comme toi comme lui comme elle 
(m.) (0) 


op DD MOD MD) je 


comme nous comme vous Comme vous comme eux comme elles 
(m.) (£) 


D’autres particules se déclinent comme le pluriel des 
substantifs, ainsi : 


| De bu à, onforme: | 
FN TAN TON TON MAX 


à moi à toi à toi à lui à elle 
(m.) (0) 

DON DONJON DIPON JON 

à nous à vons à voüs à eux ‘à elles 


(m.) (C.) 


5h — 
De by sur, on forme : 


D TS TT TV TA 


sur mOi sur toi . toi a lui de 
(m.) (f.) 
Do) DD D DT) Ty 


sur nous sur vous sur vous sur eux sur elles 
(m.) (£) : 


8 VII. Les pronoms. 


Les pronoms sont : YJN OU SON mot, MAN toi De } 

mn toi (fém.); DNN vous (masc. y, fNN vous (fém.), gin 
lui, nn elle. Da ils, eux; }7 elles. UN qui. ; ni celui-c1, 
nat celle-ci, m5x ceux-ci, celles-ci. 8? my? où? inter- 
rogalif, qui? "9 guoi? (1). Tous ces pronems sont in- 
déclinables, leurs différents cas sont en partie indiqués, 


comme en français, bar des particules suivies des terminai- 
sons pronominales, qui remplacent les pronoms. Ex. : 7? 


pour toi, de pour moi (V.$ 6). 


IS VIII. Le pluriel renforcé ou pluriel d'intensité. 


Certains thèmes, en hébreu, prennent, au feu de la ter- 
minaison ordinaire du pluriel masculin, une terminaison 
renforcée pour donner à la pensée du pluriel plus d’inten- 





(4) Le mot :y se rattache au mot suivant d’une manière si intime, 
qu’ils ne forment ensemble qu’un seulinot. Ex.: prime (Gen., xxvus, 16) 
ND; "Yo (Ex., 1v, 2) pour NT. C’est pourquoi le pathah’ se change 
en un kametz long quand le mot suivant commence par une de ces con- 


55 


sité. Ce renforcement de la terminaison consiste en ce que 
f'iod, qui, comme terminaison du pluriel est ordinairement 
muet, cesse de l'être en prenant une voyelle. L’intensité de 
l'idée consiste en ce que, à l’idée première du pluriel, on 
ajoute accessoirement : 4° celle d’une réunion d'objets plus 
nombreux pour former une quantité plus grande, ou : 
® celle d’une -ægrégation plus intime des parties pour 
former un tout. On le trouve ‘dans les :trois cas suivants : 
4 Agrégation pour compléter un ensemble nombreux. 
Ex. : 0277 (Prov., xxvin, 6, 18), beaucoup de chemins. 


D'N y} (Eccles., x, 18), très-grande paresse. D'NTD 
(Jér.,-1, 21), grande révolte, 
2° Pour censtituer un tout. Ex : prit 90 {I sn. 

H, 13), des trois dents de da fourchette; mom TAN des 
quatre pieds des quadrupèdes ; 5y-p des mains ; :v3pÿ des 
dents ; pryxx les oreilles ; et ainsi des autres dénominations 
de nombres multiples qui entrent dans la composition d'an 
être vivant. De même pryxb les balances. 

8° Pour constituer une paire, une couple. Ex. : #55 
deux milles (1). Le pluriel renforcé se trouve seulement à 
l'état indépendant , et non à l’état dépendant, ni avec les 





sonnes +, '#, N. Ex. : vTaymO quelle chose est mvec moi? (Ch. V,'S 13) 
Devant on et un, marqués d'un kametz long, le pathah’ devient, pur 
euphonie, un ségol bref. Ex. : TT quel est le mot ([v. ch. I, $ 20). 
(1) Quand l’idée de dualité est rendue par le numéral deux, le substan- 
tif n'a plus la forme de pluriel renforcé. Ex. : D'D9N 0 deux milles, et 
non on *3, parce que ve mode d'indication devient ici superflu. Au 
contraire, dans l'expression DT pt eme mains, la terminaison pn est 
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terminaisons pronominales. Ex. : hu; vs" les chemins 
de l'homme, qui peut venir de 0973 aussi bien que de 
D37T 


$ IX. Noms de nombre. 


1. Les noms de nombre, depuis trois jusqu’à cent, sont, 
en hébreu, considérés comme adverbes, parce qu'ils n’a- 
joutent rien à l'état des individus comptés. Ils en font seu- 
lement connaître le nombre, ils doivent être pris comme 
simple complément de la phrase. Donc les noms de nombre 
précités n’ont point la terminaison caractéristique du genre, 
ils prennent seulement le # muet, précédé du kametz long, 
comme terminaison adverbiale (v.ch. V). Ex. : D'UN mov 
trois hommes, de uv) trois. Ils rejettent cette terminaison 


adverbiale devant les “substantifs féminins, afin qu’on ne la 
confonde point avec la terminaison féminine de l'adjectif. 
Ex. : pis w/ov/ trois femmes. 

2. Le numéral de l'unité est un adjectif; en conséquence 
il a les deux genres. Ex.: «mx vx un homme. nrR MY 
une femme. Le numéral deux est un substantif, parce qu'il 
comprend l’idée de paire, couple; et par suite de la faci- 
lité qu’il existe en hébreu de former le féminin du mascu- 
lin, il reçoit les deux genres, selon qu’il indique une couple 
masculine ou bien une couple féminine. Ex. : D'UN 30 


conservée parce qu’elle n’exprime pas le nombre accidentel deux mains, 
mais l’idée de complément mutuel pour former un tout, qui n’est nulle- 
ment indiqué par le numéral prsuÿ deux. 

, ‘3 


Ne 
deux hommes. pyy3 ‘nu deux femmes. Ainsi, les noms 
de nombre, de 4 à 40, sont : 

7 OU SEINE DD MAD PSN AUD TU NYAY 
1 2 3 à 5 6 7. 
mou NyUn Ty 
8 9 10 

et quand ils sont joints à un substantif féminin : 
dE OU MIN DY wow JAN WT LU pau 


: 3 4 ÿ | 6 7 


bu pun "2y 
8 9 10 


3. Tous ces nombres, à l'exception de l'unité considérée 
comme un adjectif, se tiennent fréquemment d’une manière 
si intime avec le mot suivant, que leurs prononciations s’af- 
faiblissent comme dans l’état dépendant ($ 2). Aussi reçoi- 
vent-ils tous les changements qui affectent les mots dans cet 
état (ch. IV). C'est aussi la règle pour le nombre deux, qui 
est substantif. Ainsi, les noms de nombre se trouvent encore 
sous les formes suivantes, où on trouve aussi quelques irré 
gularités : | 


Jÿ NY NY2IN VEN N2Y ny ri 
Re . SN = 
npwr ny 
ee 

Devant un substantif féminin : 

ny Wu JAN VON VU JA PV JU y 
2 3 4 B 6 7 8 . 9 10 
h. Les nombres de 11 à 19 sont exprimés au moyen de 
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l'association de l’unité avec le mot dix, comme aussi en 
français à partir de dix-sept. Dans ce cas, la terminaison 
adverbiale est rattachée au premier mot, comme la chose 
se pratique toujours en hébreu, quand deux mots sont asso- 
ciés ensemble pour exprimer une idée adverbiale. Exem- 
ple : y ui" treize (Conf., vu nn vers l'est, 
JAY INA Vers Bèëercheba, Gen., xzv, 1). Mais quand 
les unités ne reçoivent point la terminaison adverbiale, 
c’est-à-dire dans le cas de leur annexion avec un substantif 
féminin, alors ils ne reçoivent pas non plus cette terminaison 
quand ils sont joints au nombre dix ; en revanche, ce mot dix 


reçoit alors lui-même une autre terminaison adverbiale =, 
précédé du tzéré. Ex. : Ty wow treize {V. ch. V). 


Ainsi, les noms de nombre, de 414 à 19, sont les suivants, 
offrant quelques irrégularités : 
TAN OU UD DV Ou TA HYDIN MEN 
al 12 43 44 45 ‘y 
FEV AyIU OU AyUn 
16 17 18 149 
Devant un substantif féminin : 
NAN CUP D'AU OUW WU DEN VEN 
LE 12 13 14 15 Ty 
vu Jeu roby Jun 
46 47 18 19 
5. Les dizaines sont considérées comme les pluriels des 


unités, dont on les forme, en ajoutant la terminaison du 
pluriel; car les adverbes aussi peuvent prendre le pluriel 
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(v. ch. V). Ainsi, les nombres de 30 à 90 sont les suivants : 
Dow Dan ODA DL D'YOL DD DUT 
30 40 50 60 70 80 90 

Pour exprimer le nombre dix, on avait la forme LL 


dont on a tiré DT (à la forme pluriel) vingt (1). 


6. Les nombres intermédiaires sont formés par l’adjonc- 
tion de Tunité à la dizaine. Exemple : : DY9È/Y) TN OU 


NN) DA vingt et un ; 100 s'exprime par ND : 200 par 
D'NND: 800 par rx LD : 1,000 par D?N: 10, 000 par 
n\27 Où 227; D2N mille est masculin; les autres, sont 
féminins. Ainsi, on dit : : D'DON niv, mais mia Wu; ec. 


7, Les noms de nambre ordinaux, jusqu’à dix, sont for- 
més des nombres cardinaux, par l'addition de la désinence 
adjective (v. $ 3). Le nom de nombre ordinal, premier, 
fait exception. Ainsi, les noms de nombre ordinaux au mas- 
culin sont : 


PONT D NO MAT MPDN D ND OU 


le 4er Je 2e le 3° le 4° le 5° le 6° le 7e le 8° 
SONT SN 
D'Un TYy 
le 9e le 40 


Au féminin on ajoute un # au premier, et m aux autres 
nombres, ainsi : - 
FOENT. Ju river pt etc. 
la 4re la % la 3° 





(4) Lei, la terminaison adverbiale a disparu, comme le 7 avec la voyelle 
précédente disparaissent ordinairement devant la terminaison du pluriel. 
Exemple : D'DyO les faits, de ro (ch. I, $ 49). 
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De 11 et au delà, les nombres cardinaux s’emploient 
comme nombres ordinaux. Pour exprimer une quantité 
fractionnaire, on se sert depuis à jusqu'à 10 des nombres 
ordinaux, avec la terminaison féminine, comme en français 
à partir de la fraction un cinquième. Ex. : : muy un 
tiers. La moitié se dit : ‘yn (et à la pause : vyr)» D'YTTO 
OU y ; parmi les multiplicatifs on trouve : D'nyav 


septuple; Dnyax quadruple. 


$ X. Flexions irrégulières dans les noms. 


4. Quelques noms ne se trouvent qu’au pluriel. Exem- 
ple : ns la vie. D'autres seulement au singulier. Exem- 
ple : br la chaleur. 


* 2. Quelques-uns ont au pluriel la terminaison féminine, 
et ils ne l’ont point au singulier. Ex. : mx les pères, de 


2x père; chez d’autres, c’est tout le contraire. Ex. : m3 la 
colombe, pluriel pryy les colombes. 

8. Quelques féminins forment leur pluriel du masculin 
singulier, considéré comme leur forme primitive, et non du 
féminin singulier. Ex. : RYnx les autres (fém.), formé 
comme DYYIN de -mu, et non de nn: MDN les 
fautes, formé de DUN et non de MON: 

h. Quelques féminins rattachent leur terminaison plurielle 
à la terminaison du singulier, comme si cette dernière était 
radicale. Ex. : NT les portes, de nos: min les lan- 
ces, de rv3r la lance. 
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5. Quelques féminins prennent une syllabe surnuméraire 
avant leur terminaison plurielle, en ajoutant une des cinq 
CONSONNES }, %, y FN Ex. : PITON les servantes, pour 
TON : ni25t les gouvernements pour rhsby, de 
mob: ny (Neh., xu, xLvir, 43, 40) pour nu; 
de "D | 

6. 1! faut noter surtout 5x le père, nx le frère, x la 
servante, ma la fille, nYp l'angle. . 


Aïnsi, de sy père, on fait : | 
M CN DEN VAN MON TN Min ele. 


père de mon père tonpère sonpère sonpère pères pères de 
(in.) (in.): ) 


De my frère, on fait : 
COIN ON PIN OVMIN  STTIN DIN IN etc. 


frère de mon frère ton frère son frère son frère frères frères de 
(m.) (m.) (r.) 


De MON la servante, on fait : 

ON etc. DTION DVTON ONTON etc, 
ma servante servantes servantes de mes servantes 
De yp l'angle : ryp, niyp, etc. 

De na la fille : msn, nn, etc. 

Dans ME la bouche, le un est changé en +. Ainsi, On à : 5 
bouche de, s5 ma bouche, = TÈ etc., npb; etc. 

Dans 5y le jour, le y disparaît au pluriel Ainsi, on a: 
DD D» 

De même pour les + dans D”7y de D}: Dm de na. 

De 5 les eaux, on forme : + ou 99: DDDD. 
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7. Quelques féminins ne se forment point, suivant la 
règle ordinaire, de leurs masculins; mais d’une autre ra- 
cine. Ex. : ON la mère, formée d’une autre racine que sx 
père (4). | 

Parmi les changements irréguliers de voyelles, il faut 
remarquer surtout ma la fille, «y le côté, r;3 le pressoir, 
D l'impôt, DD le seuil, ma le pain, qui, dans toutes leurs 
. flexions, prennent le h’irik bref au lieu du pathah’. Ainsi, 
on à : nn Ma fille, ÿ7y son côté, pp les impôts, Drap 
les seuils, NE ton pain, on) leur pressoir (ch. IV, & #1). 





CHAPITRE TROISIÈME. 


THÉORIE DES ACCENTS. 
$ .°r. Des accents. Règles générales. 


1. Il y a en hébreu, comme dans les autres langues, un 
accent principal et un accent accessoire, qui sont indiqués 
sans distinction par tous les grammairiens modernes, par un 
seul et même trait, placé à gauche de la voyelle respective ; 
ou bien sous la consonne, lorsqu'elle n’a point de signe de 
voyelle au-dessous. L'accent principal est toujours plus fort 
que l'accent accessoire. Tous les mots, en hébreu, sont pour- 


(+) Pour l’énumération des exceptions pareilles et analogues, V. Gramm. 
Leipzig, #85, ch. Æ, & 14, 12, 13. 
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vus d’un accent. Cependant, on retranche souvent Faccent 
d’un mot quand il se lie au mot suivant si étroitement, qu’ils 
ne forment plus à eux deux qu’un seul mot, ce qui est très- 
fréquent dans les particules, surtout b5 et mx. Cette réu- 
nion est indiquée par lemakeph - (trait d'union). Quand un 
mot n’a qu'un accent, c’est Faccent principal ; et quand il 
y en a deux ou plusieurs , le dernier seul est le principal et 
les autres sont accessoires. 

2. Une syllabe ouverte est susceptible d’avoir les deux 
accents. Une syllabe fermée ne peut jamais recevoir l’accent 
accessoire ; elle ne peut même pas recevoir l’accent princi- 
pal quand celle est suivie d’une syllabe contenant des lettres 
radicales, parce que, pour ne pas affaiblir la prononciation 
de ces lettres, on évite d’accentuer fortement la syllabe pré- 
cédente. Ainsi, dans 7129 le roi, l'accent principal est placé 
sous l’avant-dernière syllabe, parce qu’elle est ouverte ; 
tandis qu’au contraire, dans Dtà le fer, il est placé sous la 


dernière, parce que l'avant-dernière syllabe est fermée. 


3. L'accent principal, comme l'accent accessoire, ne 
peuvent jamais se trouver sous une demi-voyelle; mais, au 
contraire, sous une voyelle entière. 


h. De même aussi, les deux accents ne peuvent se trou- 
ver sous une syllabe dont la prononciation commence par 
une voyelle, parce que. la prononciation de cette syllabe 
doit être adoucie (4). 


(4} Les syllabes de cette nature sont formées par le pathah” furtif, 
nn ouvrir, ou par le 4 conjonctif temporel, marqué du schourek ; 732 et 
il se retourna (ch. I, $ 9 et 49). 
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5. Deux syllabes de suite, dans le même mot, ne peu- 
vent à la fois recevoir l'accent, c'est-à-dire, en d’autres 
termes, que le ton accessoire ne peut être placé immédiate- 
ment avant l'accent principal ; il doit nécessairement y avoir 
entre eux un intervalle rempli par une voyelle ou une demi- 
voyelle. Ex, : »55x moi, D'bb=ip les pelits enfants. 


$ IT. Position de l'accent principal, suivant la nature des syllabes 
ou des voyelles. 


L'accent principal ne peut se rencontrer que sous la der- 
nière ou sous l’avant-dernière syllabe. Il faut remarquer 
qu’il y a des cas dans lesquels il faut nécessairement le 
mettre sous la dernière, et d’autres où il doit être placé 
sous l’avant-dernière. 

41. 11 doit être placé sous la dernière syllabe : 

a. Lorsque la dernière syllabe est une syllabe fermée et 
qu’elle doit avoir une voyelle longue, parce que la consonne 
finale prononcée d’une syllabe, non marquée d’accent, amè- 
nerait l'abréviation de la voyelle. Ex. : 119 n ils cesseront. 

b. Lorsque cette syllabe dernière est une des suivantes : 
ON» je D: DD ji Dim Parce que ces syllabes doivent 
avoir l'accent pour faire ressortir la différence dans la pro- 
nonciation qui est entre le # et le +» qui, pour les anciens 
Hébreux, étaient analogues. Ex. : DNND VOUS avez visité; 
DD vos chants. ee 

2. L'accent doit se trouver sous l’avant-dernière syllabe 
quand la dernière a une voyelle brève autre que le pathah; . 
car il ne peut admettre dans la dernière syllabe qu’une 
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voyelle longue, ou le pathah’, qui est la plus longue de 
toutes les voyelles brèves. Ex. : D" ef il enveloppa, de 
20°; 720 le livre, n'a la maison, mots dans lesquels la 
syllabe finale est marquée d’une voyelle brève, et où, par 
conséquent, l’accent se trouve sous l’avant-dernière syllabe ; 
au contraire, dans nt mes chants, il est sous la dernière, 
Dans l’avant-dernière syllabe, l’accent peut admettre le 
ségol bref. Ex. : 772: et dans les formes abrégées des 
verbes bd, il admet encore le h’irik bref. Ex. : po» et dl 
se retourna (ch. V, $ 15) (1 et 2). 





(4) Quand le pathah’ remplace un ségol ou un h’#rik bref pour renforcer 
la prononciation d'une consonne gutturale, il ne peut, pas plus que ces 
derniers, recevoir l'accent dans la dernière syllabe ; ainsi, dans les verbes 
=", qynt et fl répondit, de #3y répondre, pour qgv1 ou dans les substan- 
tifs, comme dans un pour NN l'accent doit être placé sous l'avant der- 
nière syllabe. Mais pour savoir si le pathah’ remplace seulement dans les 
substantifs le ségol bref, ou s’il est la voyelle originaire, il faut remarquer 
que chaque thème, composé de deux ou de plusieurs syllabes dans l’avant 
dernière desquelles ne se trouvent pas de consonnes dépourvues de 
voyelles, et dans la dernière desquelles se trouve une gutturale et un 
pathah’, le pathah remplace toujours le ségol bref pour renforcer la pro- 
nonciation de la consonne gutturale. A cela se rattachent les formes sui- 
vantes et leurs analogues ny, ND 5ya no, où l'avant dernière 
syllabe est marquée de l’accent. 11 faut en exclure les formes pareilles à 
YaN quatre, ya» le chapeau, à cause du 4 muet de l’avant dernière syl- 
labe, où alors c’est la dernière syllabe qui reçoit l’accent. Font exception : 
ON aprés, TAN Un, et vo (Gen., 11, 22), chez lesquels c’est la dernière 
syllabe qui reçoit l'accent. | 


(2) Les exceptions comme ba Bab ne sont rares; plus rares encore 
sont celles comme px (F. Gramn. Leipzig, 4854, ch. IIT, $ 32). 


I. 8 


es (0 — 


$ IIL Position de l'accent suivant la forme grammaticale du mot. 


Règle générale, on met l'accent principal sous la der- 
nière syllabe, excepté dans les cas suivants : 

4. Quand c’est la terminaison pronominale qui, à elle 
sæule, forme la dernière syllabe, elle ne reçoit point l’ac- 
cent, qui, alors, remonte vers l'avant-dernière, Ex. : 33-147 
notre chant, de y); 3775 il visita lui, de ps ü 
wisiia. Les formes de flexion, au contraire, prennent 
l'accent sous la dernière syllabe, quand elles contiennent 
une consonne du thème. Ex. : +=1y; mon chant, Tv ton 
chant (masc.), y ton chant (fém.) (4). s 

2. Par une raison analogue, le prétérit, le futur et l’im- 
_‘pératif, reçoïvent l’accent sous la consonne sous laquelle le 
reçoit l’infinitif Ex, : nps lu as visité, de ps; nrns tu 
-88 ouvert (fém.), de nine ouvrir ; FT9D elle est debout , de 
D\p étre debout; "20 elle a environné, de sn envi- 
ronner (2). | 





(1) Ici vient se rattacher aussi cette forme are tu as visité lui, 
ATP tu as visité elle, de nTpE lu as visilé, parce que ce mot est con- 
sidéré comme le thème des deux autres (ch. I, $ 46), donc leur dernière 
syllabe n’est pas formée par une terminaison pronominale seule, mais elle 
contient encore le n, une des consonnes du thème nTp2- 

(2) 11 va sans dire que lorsque la consonne qui, à l'infinitif a l’accent, 
change sa voyelle en un schewa mobile, ou un h’atouf, elle ne peut plus 
conserver cet accent qui, suivant la règle générale, est rapporté sous la 
dernière syllabe. Ex. : WTpD, de 152; 19N2 de Ga. Les participes sont 
considérés comme des noms sous ce rapport; ils sont indépendants de Y'in- 
finitif et ils sont régis par ka règle principale. 


"ET — 


3. Par une raison analogue, l'accent est conservé sous 
la syllabe qui le reçoit habituellement, même quand le mot 
reçoit à la suite de la syllabe marquée d'un accent une con- 
sonne surnuméraire qui peut manquer sans que le sens en 
éprouve la moindre altération. Ex. : "97 de ny eux, "TOY 


là, de py;; AIN (Hos. , x, 11) pour MATIN l'amante (1). 

ll va de soi-même que la règle | principale recoit 
encore son application lorsque Ja voyelle, ordinairement 
notée de l'accent, se change en schewa. Ex. : ne à 


Est. sspyan (Ps, cu, 48) le changeant, qui change, 
pour pv (2). 


8 IV. Position de l’accent accessoire. 


L'accent accessoire se nomme metheg. Chaque syllabe 
ouverte, à l’exception du à conjonctif marqué d’un schou- 


(4) À cette exception 88 rattachent les terminaisons adverbiales. Exem- 
ple : AnINS vers TEst, de n1ÿ9; ete , paragogique du futur, qui toujours 
implique l'idée de l’optatif. Ex. : ;pgñrn puisse-t-il se hdter, de warm, dans 
lesquels l'accent conserve toujours sa position ordinaire, comme dans le cas 
des syllabes surnuméraïres. Cependant, la terminaison adverbiale con- 
serve l'accent quand elle reste attachée au mot toujours, ou du moins, le 
plus souvent. Ceci a lieu : 

a. Dans l’advyerbe numéral. Ex. : you. 

+. Dans les adjectifs Ééminies pris adverbialement. Ex. : nAwMY pre- 
mièrement. pence que le mot, pris comme adjactif, à aussi l'accent sous la 
dernière sytisbe. 

+ Dans Les particules : ax, aa n92 AND: NE RAVE M 
Fe APR. 

(2) Les règles suivantes dépendent du sens de la période : 

a. Quand le prétérit est précédé du conjonctif temporel (ch. V, $ 15), ta 
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rek, reçoit l'accent quand il y à une voyelle ou une demi- 
voyelle intermédiaire entre elle et l'accent principal (v. $ 1). 
Il faut remarquer que, devant un schewa mobile, qui est 
le plus faible des intervalles, la syllabe ne peut recevoir l’ac- 
cent accessoire que quand sa voyelle est longue. Ex. : 717 
ta main, TYTY ton arbre, Ta ton chemin, 220 
votre voix, PE ton relour ; mais jamais quand sa 
vovelle est brève. Ex. : 0977n votre montagne, 027727 
votre mot, 0277: votre main, 72 TN ton ennemi, 
ER A il te gardera, de ouh. Dans l'infinitif et l’impé- 
ratif, même les voyelles longues ne prennent point non plus 
l'accent accessoire (voir les motifs dans ma Grammaire, 
Leipzig, 1851, ch. III, $ 4). Devant un h’atouf, qui consti- 
tue un plus grand intervalle que le schewa , la syllabe ou- 





dernière syllabe prend l'accent pour établir une différence entre ce prétérit 
et le prétérit ordinaire. Ex. : dans = elle se leva, de D\p se lever, l’ac- 
cent est placé sous l’avant-dernière voyelle ; mais dans le mot MON, elle se 
lèvera, cet accent est sous la dernière comme signe distinctif. 

b. Le son qui, à cause de la pause de la période, s’allonge (ch. IV, 
8$ 43, 17), prend toujours l'accent. Ex. : FIN à la pause pour FN toi ; 
va à la pause pour EC 

c. On cherche à éviter la rencontre de deux accents principaux, sans 
voyelle intermédiaire, quand les mots, d’après le sens, se rattachent l’un à 
l’autre; dans ce cas, on fait rétrograder l’accent du premier mot sous 
l'avant-dernière syllabe. Ex. : 7 pu et il te donnera, Ÿ ny il lui a 
fait, Ma FNYS elle trouva une maison. Dans des cas semblables, on a 


souvent supprimé l’accent du premier mot que l’on a réuni au second au 
moyen du makeph, afin que les deux ne soient que les parties composantes 
d’un tout. Ex. : 77-72 va pour foi. 


= 00 = 
verte reçoit l'accent accessoire, même quand sa voyelle est 
_ brève et même aussi dans l'infinitif et l'impératif. Ex. : Dur 
leur forme, de -Nrn; 70009 pour t'oindre, TYT7 lavez, 
(imp.), NON Prenez, 2 étre détruit. Aussi devant une 
voyelle. Ex. : : MEDNI elle s’est assemblée, OLD ils étaient 


forts. Ce qui à été dit pour l'intervalle, entre l'accent ac- 
cessoire et l’accent principal, reçoit aussi son application 
pour l'intervalle à observer entre deux accents accessoires 
dans les mots polysyllabes. Ex. : DD vos de- 
meures, DPTNTNY de leurs miracles. 


8 V. Des accents bibliques. 


On rencontre dans la Bible beaucoup de signes appelés 
accents qui, primitivement, ont été mis dans un but musi- 
cal; ils occupent, en général, la place des accents dont 
nous avons parlé; leur position est variable, c’est-à-dire 
qu'il en est qui sont placés au-dessus, d’autres au-dessous. 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


CHANGEMENT DES VOYELLES ET DES DEMI-VOYELLES. 
$ Ler, Causes générales des changements de voyelles. 


En hébreu, les voyelles sont sujettes à être abrégées ou 
allongées, ou bien à passer de l’une à l’autre. Les causes 
générales de ces changements sont les suivantes : 
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4. La dérivation. Ex. : -=m rendre pur, forme Paël, de 
12, forme Kal, étre pur. À cette cause se rattache le 
changement du schewa mobile dans le son a dans les let- 


tres initiales accessoires, afin de pouvoir les distinguer 
entre elles (ch. I, $ 48). 


2. L’euphonie. Ex. : Dan les sages, pour Dan: 
(ch. I, $ 20). | a 

8. Les emprunts de formes. Ex. : 45wv9m vous trou- 
verez, formé de ww» irouver, où le ségol est emprunté des 
verbes =ù (v. ch. V, $ 8). 

h. L'état de la syllabe, c’est-à-dire : 1° si elle est ouverte 
ou fermée; c’est-à-dire si elle a une consonne finale propre 
qui se prononce. Ex. : mu; ou si la consonne finale est 
fournie par le redoublement de la consonne de la syllabe sui- 
vante. Ex. pour la seconde syllabe de 25; pour 32-557; 
2° si une syllabe, en outre de sa voyelle, contient encore 
une demi-voyelle ou non. Ex. : «og (v. ch. I, $ 18). 

5. L'accent ou son renforcement (dans la pause de la 
période) allonge souvent la voyelle, tandis qu’au contraire 
son éloignement ou son affaiblissement, à l’état dépendant, 
abrège souvent la voyelle. Ex. : 5 3/ visita, à la pause, 
au lieu de PE: NN avec l'accent, ‘au lieu de nu sans âc- 
cent. 727 parole de, à l’état dépendant, au lieu de "27 
parole, à l’état indépendant. 

6. Les lettres muettes », +, =, x, causent l'allongement 
ou le changement des sons en ceux qui sont correspondant 
à ces lettres. Ex. : Won {u hériteras, où le h’irik est de- 


venu long à cause de l’iod, nie) il se tiendra debout, au 


st 
lieu de Dpy, parce que le schourek correspond mieux au 


waw que le h'olem. 

7. Les gutturales faibles exigent l'allongement des voyel- 
les pour renforcer leur prononciation. Ex. : 455 Je vIST- 
terai, pour PEN: h 

8 Enfin, la voyelle à [a fin d’un mot est souvent abrégée, 
quand ce mot acquiert un accroissement au commencement 
au moyen du daghech fort, ce qui a lieu avec le s conjonc- 
tif temporel. Ex. : op ef tu as fait tenir debout, de 
Don lu feras tenir debout (v. ch. V, $ 15) (1). 


$S H. Règles générales pour l’abréviation d’une Teen — Voyelles 
immuables. 


4. L’éloignement et l’affaiblissement d’an accent peut 
changer une voyelle en schewa mobile seulement, qui a le 
son d’une demi-voyelle, mais jamais en un schewa quies- 
cent, qui ne se prononce pas. La rapidité de la pronon- 
ciation, qui est déterminée par la modification de Paccent, 
peut bien rendre une voyelle brève, mais jamais elle ne peut 
la faire disparaître entièrement (2). 





(1) Les causes de tous es changements seront développées dans les pa- 
ragraphes qui suivent. 

(2) C'est pourquoi jamais il n’arrive que dans la flexion une —.. soit 
changée en schew«æ quiescent, à l'exception du ségol bref dans les formes 
gégolkées dans la dernière sylabe d’un thème ($$ 9 et 40), et encore avec: 
les lettres +, 4, 1, n. Ex. : ina sa maison, de m3, à cause de leur ten- 
dance à se rattacher comme consonnes muettes aux léttres précédentes. 
Il comvienk encore de remarquer que ke patkek’ de ka dermère syllabe 
d’un mot d’une forme ségolée, quand il tent la place d’un sé9ej, pour ren 
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2. Plus une voyelle est brève de sa nature, plus aussi 
elle est en conséquence des causes qui ont été dites, expo- 
sée à être abrégée ou modifiée par des changements. Pour- 
tant, cette règle n’est point d’une application générale; elle 
est, au contraire, limitée par les cas suivants. 

8. Les voyelles brèves se trouvent habituellement dans 
les syllabes fermées, où, à cause de leurs consonnes finales, 
elles ne peuvent passer à l’état de demi-voyelles. Ex. : D'TY 
le juste, UN un cadeau, AJpn. nn la sagesse; 
in? la table. Les voyelles n éprouvent pas non plus de 
changement devant un k’atouf. Ex. : : TYPE leurs faits, 
de my le fait. Le h’aiouf, à cause d’un schewa mobile qui 
suit, passe à sa voyelle totale correspondante, DT ils 
vous tueront, de pal il tuera. Dans ce mot, le h’atouf 
qui est sous le » a été changé en pathah’ à cause du schewa 
qui est sous le -; et le pathah’ qui est sous l’iod, malgré 
l'éloignement de l'accent, reste invariable comme dans 
jm, où il se trouve devant un h'atouf. Dans les cas, 
qui sont rares, où les voyelles brèves se trouvent dans une 
syllabe ouverte, elles s’abrégent dans la flexion, à cause de 
l'éloignement de l'accent, en une demi-voyelle. Ex. : 779 
roi, D'270 ro1s ; NN Un aulre, DIN les autres. Il se 
rencontre souvent des cas où leur consonne finale, dans la 
- flexion, reçoit une voyelle, et où, par conséquent, rien ne 


les empêche de passer à l’état de demi-voyelles, Ex. : 5 





forcer une gutturale, passe souvent comme le ségol à un schewa quies- 
cent. Ex. : Wa} sa hauteur, de ;3n5 ($S 9 et 40). 


78 
il visita, 17p5 ils visitérent, dans ce mot, le # reçoit un 


schourek, et le pathah' du p passe en un schewa mobile. 

h. ‘Les voyelles longues, suivies d’une consonne muette, 
ne peuvent être abrégées, parce que leur allongement est 
nécesaire pour faire ressortir par la prononciation cette con- 
sonne muette. Ainsi, le h'irik long et le schourek demeu- 
rent toujours immuables. Le ségol long peut, devant un 
= muet, être raccourci seulement en tzéré, parce que le 
= peut facilement s'entendre à la suite d’un tzéré (v. & 6). 
Le h'olem ne peut éprouver de changement que quand il 
n’est pas suivi d’un ; muet, ce qui est plus fréquent dans les 
verbes, et plus rares dans les noms (v. $ 7). De même 
aussi le kamelz long et le tzéré ne peuvent éprouver aucun 
changement devant une consonne muette. Ex. : smw le 
meilleur, -y799 le pot; mais le plus souvent ils ne sont 
point süivis de consonnes muettes; c’est pourquoi aussi la 
plupart des abréviations ont lieu dans ces deux voyelles, 
pourtant plus fréquemment dans le tzéré que dans le kamelz 
long, parce que le premier est moins long que le second. 

5. Toute voyelle quelconque qu’un mot a emprunté 
à un autre, à cause de leur analogie, est traitée comme elle 
l'aurait été dans le mot d’où elle sort. Ainsi, le h’irik bref, 
dans 23 il a consolé, reste immuable dans les flexions ul- 


térieures. Ex. : : DOM) vous avez consolé, quoiqu'il soit 


dans une syllabe ouverte, parce que ce mot, à cause de l’a- 
nalogie, a emprunté le h'irik bref de la forme DE où il 


immuable à cause de la consonne finale (v. ch. V, 65) (1). 





(4) Pour ce qui regarde l’abréviation du #’trik long, dans la forme ha- 
phil et du schourek, dans les verbes s'y (8 42). 


= 


& HF. Abréviation du kametz long. 


4. Lorsque l'accent principal, à cause de l'aecroissement 
du mot dans sa flexion, se trouve éloigné d’un hAmmetz par 
une voyelle intermédiaire, ce kmmetz doit être articulé avec 
plus de brièveté, et par suite il est changé en schewa mo- 
bile. Ex. : TI ma paix, pour OT na païr, de 


Dow paix ; Dir22 pour T2 leurs étoiles, de 
25 étoile. Cette règle S "applique à plus forte raison en- 


core si l’éloigaement est amené par deux voyelles intermé- 
diaires. Ex. : DPNTE pour DT NT x leurs grands, de 
5 grand. 

à, Si Faccent primeipal se trouve éloigné du kamets 
long seulement par ure demi-vayelle imiermédiaire, il de- 
meure invariable. Ex. : LP ion monde, de Dy le 
monde. Seulement, devant les terrminaïsons pronommales 
DD Ou }3, sa prononciation abrégée le fait changer en pa- 
thak”. Ex. : 0297 votre monde (masc.), tp votre 
monde (fém.), parce que la terminaison où ou +5 exige 
une intonation plus forte pour faire, dans la prononciation, 
ressortir plus clairement la différence qui est entre le n et 
le +» et plus une syllabe est articulée avec force, plus aussi 
sa voisine devient faible et brève. 

8. Lorsque. l’accent principal est affaibli, ce qui a lieu 
dans l'état dépendant (v. ch. IF, & 2), le kametz long de 
la syllabe accentuée est changée en pathah”. Ex. : 25 
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D'pvn l'étoile du ciel, de 5515. Devant la syllabe accen- 
tuée, le kametz se change en schewa mobile. Ex. : 5 
myn la paix de la ville, au lieu de boy; la paix. 
L. Quand deux kametz qui se suivent, doivent, d’après 
les règles qui précèdent, être tous deux changés en schewa 


mobile, le premier devient un k’irik bref, paree que deux 
sis mobiles ne peuvent se trouver de suite (ch. I, 6 43). 

: 02727 005 paroles, pour 227727 de 27 parole, 
ou à l’état dépendant Te: 1727 les paroles du roi, pour 
27e 


Ainsi, on fait de by= à le grand: 


au singulier : 


État dépendant byh3 grand de, 
ane Ya mans Da die 


mon grand ton grand son grand notregrand votre grand 
(m.) m) (m.) 


au pluriel : 
État indép. mrbyha grands. État dép. oyA73 grands de, 
| in 3 PAT j etc. 917 à etc. 027 F etc. 


mes grands tes grands ses grands vos grands 
(in.) (m.) (m.) 


On forme de a?» le monde : 
au singulier : 


. État dépend. Dbyy monde de, 
apart TONY etc. Sy etc. 2207 y etc. 


mon monde ton monde son monde votre monde 
(m.) fm.) (m.) 
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au plurie! : 


État indép. Dphiy mondes. État dép. #b1y mondes de, 
AD TO ete mDe. DE D etc. DID D ete. 


mes mondes tes mondes ses mondes vos mondes leurs mondes 
(in.) (m.) (m.) (m.) 


On forme de "= parole : 


au singulier : 
État dépend. -37 parole de, 
7 TT 77 MT 797 


ma parole ta parole ta parole - sa parole sa parole 
(m.) (c. (m.) (£) 


097 097 DR 09 1 


notre parole votre parole ‘votre parole leur parole leur parole 
(in.) () m.) (£) 


au pluriel : 
État indép. 0737 paroles. État dép. 757 paroles de, 
97 TR 721 VAT 787 


mes paroles tes paroles tes paroles ses paroles ses paroles 
(m.) (L) (m.) (£) 


DT OT DR PET UT 


nos paroles vos paroles vos paroles leurs paroles leurs paroles 
(a) (L) (m.) (f.) 


Exemples pour l'exercice sont : 315, pi; ot 
Un, Te PYD»r DD: MD, AN: 192: NE» 
Da pa 1ATr EU: 233 Une 

Toutes les formes dérivées de la 3° personne du prétérit 


kal, où il y avait primitivement deux kametz, se dirigent 
d’après les mêmes règles en ce qui concerne les voyelles, 


PE; ee 
ainsi, “p5 il u visité, avait primitivement la forme PS 
avec deux kametz (comme on le voit à la pause); par con- 
séquent on en forme V7 il l'a visité, D27p5 il vous a 
visité, etc. (v. ch. V, $ 18). 


5. Les mêmes règles s'appliquent aussi aux féminins; 
ainsi, on forme de MD TY la justice : 


au singulier : 


État dépend. puy Juslice de, 
DPDTY NP OP  MPTY ANDY 


ma justice ta justice la justice sa justice sa justice 
(m.) (r.) (m.) (L) 


dDpTY DANPY OP EDP NP 


notre justice votre justice votre justice leur justice leur justice 
(m.) (©) (m.) (r.) 


au pluriel : 


État indép. npry Justices. État dép. mp y J'ustices de, 
PTS PENPIY PONTS VENDS MONPTS 


mes justices tes justices tes justices ses justices ses justices 
(m.) (C) (m.) (.) 


ONPTS CONTE FANPTS DONS HPENDTS 


nos justices vos justices vos justices leurs justices leurs justices 
(m.) (£) (m.) (£) 


Exemples pour l'exercice sont : n2"2> nDD7: 19" 
nOp)e MD MO JP MAL NAT 


Toutes les formes dérivées de la 3° personne féminin du 
prétérit kal, où il y avait primitivement deux kametz, se 
dirigent d'après les mêmes règles en ce qui concerne les 
voyelles de la racine; ainsi, le mot mp elle a visité, 


te 
avait primitivement la forme 7555; par conséquent on en 
forme 5ry3ps elle les a visité (analogue à DnDTy leur 


justice), etc. {v. ch. V, $ 48). Il en est de même de la 
3° personne pluriel du prétérit kal, par exemple : D2TTS 


ils vous ont visité, de 17p5 ils ont visité (v. ch. V, ç 18). 


6. La même règle s ‘applique aussi au verbe. Exemple : 


DnMp5 vous avez visité, de È il a visité (1 et 2) 


(v. ch. V, S 2). 
& IV. Abréviation du /zéré. 


4. Tout ce qui, dans le paragraphe qui précède, a été 
dit du kametz long, s'applique aussi au fzéré. Dans le cas 
où le premier reste immuable, le second aussi n’éprouve 
‘aucun changement ; quand il est changé en schewa, le tzéré 





(4) Le kametz de la première radicale reste invariable à la conjugaison 
du niphol, parce que cœtte radicale possède à cette forme un daghech fort 
caractéristique de la conjugaison, et le daghech aurait manqué, si la con- 
sonne avait changé sa voyelle en sckewa mobile {v. ch. I, $ 7}. Par la 
même raison, le kamefz de l’article et du 4 conjonctif temporel reste aussi 
_ invariable. Ex. 00%] ceux qui sont debout, VTIDENS et je l'ai visitié, 
parce que dans ce cas le kametz sert à distinguer ces initiales accessoires 
(v. ch. I, $ 18). 

(2) Dans les verbes x'b, à la forme de flexion du prétérit ou du futur, le 
kamelz est traité d’après l’analogie avec les autres verbes de ta 3° gutin- 
rale. Ex. : FINYD elle trouva, de NYD il trouva, NY ils trouveront, de 
NY sl trouvers, où le Lametfz est Cchamé, comme l'est le pathak quand 
il occupe cette place dans les verbes de la 3° sutturale, Ex. : "up elle 
ouvrit, de nns il ouvrit, no? ils ouvriront, de La il ouvrira. 

Pour l'abbréviation du kamelz en pathah', par suite de J'absence de 
l'accent, voir 8 42, et pour les cas où il est invariable, voir $ 5. 
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æ change -ausa en cette demi-voyelle. Quand le kazæetz 
passe à un son bref, c’est-à-dire au suikah", le izéré aucsi 
passe au ségol, voyelle brève du tzéré. Ex. : QD3pt votre 
vieillard, de tp? le vieillard, comme 02727 de 27. 


2. Il se distingue du kametz long dans les cas suivants : 


a, Comme le tzéré est de sa nature moins long que 
kametz long, il est'aussi exposé à des variations plus nom- 
breuses. Ainsi, à la suite d’une voyelle immuable, il passe 
au schewa mobile chaque fois qu’il s'éloigne de l’accent 


principal. Ex. 770 mon bitem, de pD t bâton {À\. 


Devant un schewa mobile, le tzéré ne peut passer qu'au 
ségol bref et non au schewa. Ex. : 77pD ton bâton, pour 


empêcher la rencontre de deux schewa. - 


b. A l’état dépendant du singulier, le tzéré de la syllabe 
marquée de l’accent se change en pathah’, au lieu de l'être 
en ségol bref. Ex. : \Tra }p} le vieillard de sa maison, de 
tpt parce que l'accent à la dernière syllabe n’admei point 
le ségol bref. Mais Le tzéré, à l'état dépendant, demeure 
immuable à la suite d’une voyelle immuable. Ex. : +37} 
PT le gardien de la ville. | 


(4) Sont considérées comme invariables tes voyelles dass iles Cas sus- 
vants : 

a. Celles qui sont brèves dans les syllabes fermées. 

b. Les longues suivies de consonnes muettes; à ce cas, se rattachant 
le h'olem dans le nom. Ex. : Join le beau-père, ou hien dans le participe. 
Ex. : DE le pensant, comme aussi dans les verbes «y. Ex. : : O5 re- 
mettre debout, d’où vient MOT remels- le debout (v. $ 7 du h'olem, $ 5 
du kametz et du {zéré, et 8 3 du kametz au niphol). 
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c. Il demeure toujours immuable après un schewa mo- 
bile. Ex. : Dpant leurs loups, de 5x: le loup. 


Ainsi, de tp? le vieillard, on forme : 


au singulier : 


État dépend. pt vieillard de, 


"JP? TP: EP TA UP! ge? 
mon vieillard ton vieillard ton vieillard son vieillard son vieillard 
(m.) (£) (m..) (f.) 
Dpt OP HA PI HP! 
notre vieillard votre vieillard votre vieillard leur vieillard leur vieillard 
(m.) (£.) (m.) 
au pluriel : 


État indép. mogpt vieillards. État dép. +3; vieillards de, 
ap art TaRt  VPt TA 


mes vieillards tes vieillards tes vieillards ses vieillards ses vieillards 
| (m.) (f.) (m.) (£) | 


ap} 


Dapt NP DM FT 


nos vieillards vos vieillards vos vieillards leurs vieillards leurs vieillards 
(m.) (0) (m.) 


On forme de pe bâton : 


au singulier : 


État dépend. po bâton de, 
PO 70 ‘PO PDO 2pe 


mon bâton ton bâton ton bâton son bâton son bâton 
(m.) (£) (m.) (C) 


upp 0)pn De pot 


notre bâton votre bâton votre bâton leur bâton 
(m.) (f.) (m.) 


au pluriel : 
État indép. mp1 bétons. État dép. opt bâtons de, 
nhpo TRE np dc. 


mes bâtons tes bâtons tes bâtons : 
(m.) (f.) 


De “pS: qui est le participe actif masculin de 1) 

visiter, on forme : 
au singulier : 

État dépend. pp visiteur de, 

"PS TIRE Jp  VME  MIp 

mon visiteur ton visiteur ton visiteur son visiteur son visiteur 
(m.) (£.) (m.) (r.) 
DIPS DOPe PS CPS PE 


notre visiteur votre visiteur votre visiteur leur visiteur leur visiteur 
(m.) (fr) (m.) 


au pluriel : 


État indép. Dis visiteurs. État dép. pis visiteurs de, 


PS TPS TIPR  TPh 
mes visiteurs tes visiteurs tes visiteurs ses visiteurs 
(m.) (f.) (m.) 
On forme de =} le loup: 
au singulier : 


État dépend. sy; loup de, 
2 TN TN EM FAN 


mon loup ton loup ton loup son loup son loup 
*  (m) (f.) (m.) (0) 
JON  DADNt etc. 
notre loup votre loup 
(m.) 
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Il en est de même des mots féminins; ainsi, on forme de 
none, la fique : 
au singulier : 
État dépend. njnn figue de, 


OINN TNm etc. 


ma figue ta figue 
(m.) 


au. pluriel : 
État indép. rhjum figues. État dép. mm figues de, 
DD'ONNN etc. 


vos figues 
(m.): 


Exersples por Fexercicæ scout. : 720» 2 9 rt, 
DD: FO, T5 O0» HP: DONS [DDD: PT 
Re JON ND ND: MOT TUN: Moi HDDN 
ae (1) 


$ V. Cas où le kametz Ibng'et le {zéré demeurent immuables, 


1° Outre les cas cités dans les $$ 2, 3 et 4, qui précè- 
dent, le kametz et le tzéré demeurent immuables, quand 


(4) Le petit nombre de verbes qui, au prétérit du kal,, ont le tzéné, sont 
traités d'après l’analogie des verbes qui ont le pathah”. Ex. : Dnip de 
Qu tk est devenu vies, avec le patiiah’ sous le P as Heu du ségol, à cause 
de l analogie avec DT tiré de. TR2; par la mêma raison, le. {zéré reste 
immuable dans les formes des verbes #"b, pareilles:à CAD (Ex., 1v, 49), 


parce que le tzéré est ieï enrprunté du verbe #5 où il ne peut pas non 
plus être changé (v. ch. V, 8 7). Pour l’abréviation du tzéré, à cause de 
absence de l’accent, voir 8 42. 
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ils servent de compensation d’un daghech qui manque. 

Ex. : 170% ils seront mis debout, de 702" ul sera mis 
debout, au niphol (v. ch. V, S 6), 021272 ils vous bé- 
niront, de 1272 ils béniront, au paël (v. ch. V, 65) (1). 

Il en est de même pour le tzéré sous l'initiale accessoire du 
futur des verbes my, 7 +, Ds SUP: NW: PY"- 
y (v. ch. V, $ T6). 

2. Le kametz, ni le tzéré, placés sous une monosyllabe, 
ne peuvent être changés en schewa. Ex, : nnnm leura 
lois, de m" la loi, O7y leurs témoins, de +y le moine 
parce qu'ils servent de caractéristiques pour le mot qui n'a 
point d’autres voyelles. Cependant, cette voyelle de mono- 
syllabe n'empêche point le changement du kametz en pa- 
thah”, ni du tzéré en ségol. Ex. : nn votre loi, 05y 
votre témoin. . oi 

3. La même règle d’invariabilité du kametz et du tzéré, 
trouve encore son application quand le mot, en outre de sa 
voyelle radicale, renferme une voyelle d’une terminaison 
féminine, parce que cette terminaison étant commune à 
plusieurs mots, sa voyelle ne peut servir de caractéristique 
à ce mot. 


Ainsi, de my" lo, on fait : 





(4) Cette compensation à rarement lieu dans les noms ; en voici quel- : 
ques exemples : L'L= la force l'un le vigoureux, l'an le fort, L'an le ca- 
valier. Ex. du {zéré: sous le n de Win le sourd-muet, YA la: semence, 
y le compagnon. (Voy. ma Grammaîre, Leiptie, 48514, ch. IV,82,e.) 
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au singulier : 


État dépend. m7 lot de, 


0 HLAE 707 ag: gag 
ma loi ta loi ta loi sa loi sa loi 
(m.) (£) (m.) (L) 
AE. DANT j20)3 on AE 
notre loi votre loi votre loi leur loi leur loi 
(m.) (£) (m.) (£) 


au pluriel : 


État indép. D'n lots. État dép. ons lois de, 


Van: TNT etc. 027 eic. 
mes lois tes lois vos lois 
(m.) (m.) 


On forme de 7 témoin : 
au singulier : 


État dépend. #5 témoin de, 


"7 TU ER 1} LL" 
mon témoin ton témoin ton témoin son témoin son témoin 
| (m.) (f.) (m.) (£.) 
179 027» 1271ÿ Dÿ jy 
notre témoin votre témoin votre témoin leurtémoin leur témoin 
(nm. (m.) (£) 
au pluriel : 
Étal indép. pvp témoins. État dép. »M7 témoins de, 
ui, 71 etc. 027 etc. om ete. 
mes témoins tes témoins vos témoins leurs témoins 
{in.) (m.) (im.) 


On forme de y provision : 


55 — 


au singulier : 
État dépend. my provision de, 
CPR JOUR JON NY  A0R 


ma provision taprovision taprovision saprovision sa provision 
(m.) (9) (m.) (f.) 


Do ON HN ON INT 


notre provision votre provision votre provision leur provision leur provision 
(m.) ) (m ) ) 


au pluriel : 
_ Étatindép. ny7y provisions. État dép. my71y provisions de, 
DST Y TONY eic. DDTNTY etc. om etc. 


mes provisions tes provisions  vosprovisions leurs provisions 
(m.) (m.) (.) 


On forme de rb3 exil : 


au singulier : 


État dépend. ryba exil de, 


NA M2) JPA ma. 
mon exil ton exil ton exil son exil 
(m.) - (£) (m.) 


au pluriel : 


État indép. rhba exils. État dép. ghpE exils de, 


Labr, 1 TND get.  pamipa etc. 
mes exils tes exils vos exils 
(m.) (m.) 


Exemples pour l'exercice sont : D, 4 3 
Vo np2 MoN MB} MIND M NAN: DD PI 
PAN2° 
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$ VI. Le ségol long. 


Le ségol long me se trouve que «ievant la consonne 
muette » de la dernière syllabe d’un thème, ou dans les 
verbes h, Dans les noms à l’état dépendant, au singu- 
lier, il est abrégé en tzéré. TLe tzèré, figuré par ‘deux 
points, est moins long que le ségol qui l’est par trois points, 
ch. I, $ 5.) Mais, devant les terminaisons, dans les noms 
et les verbes, le = est retranché avec le ségol précédent. 
Ex. : my la souche, à l'état dépendant 514 ; au pluriel 
Dot À la 3° personne du singulier masculin, la terminai- 
son pronominale 4" est plus usitée que le + muet précédé 
du k’olem. Ex. : 141% sa souche, pour jy (Conf., dans 
le verbe 177p3 il Pa visité.) LL 

Ainsi, On fait de mio (après le retranchement du.# avec 
1 sgol Do) pp mob TD» NID MOD DD 
Du etc, pump: et au pluriel D'PD > DD» WP 
TO etc. (1). 


Exemples pour l'exercice sant t D 0 TRDD> FIND» 
MTS TPE FRpDe 





(1; À -ces exemples se-rattachent les panticipes des verbes.n“5. Exem- 
pie : na : la particule han se décline de la même manière. Ex. : 1137 le 
voilà: ‘027 vous voila, on trouve plus souvent'4357 le voilà, comme ‘dans 
les verbes 1303 de not. 
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$ VIL Le h'olem. 


4. Le h’olem reste immuable Awrsqu’il est suivi d’un ; 
muet; quand le + manque, ül ‘est sujet au changement. 
Ainsi, 4l est toujours immuable dans le nom ‘où toujours 
l’on doit supposer l'existence d’un 4 muet dans la pronon- 
clation ancienne, quand même 1l manquerait daps le texte 
écrit. Ex : pynan5 leurs astres, de 555 l'astre (1). 

_ 2 Mais ilest variable dans chaque verbe (outre eux 
cités dans la note), où il faut supposer qu'il n'était jamais 
suivi d’un s muet dans la prononciation, lors même que ce 
vav était écrit. Dans ce cas. il est donc changé en schewa 
chaque fois que l'accent s'éloigne. Ex. : Y1pE” ils visite- 
rent, de DE d visitera, pe) als ont pu {au lieu de 
55), de Li il u pu, à Pinfnitif vTp9 de visiter (es lieu 





(4) Ici se rattache aussi les participes. Ex. : Q"ED leurs scribes, de 
20 l'écrivah. 

a: ‘On y rattache envore les verbes +‘ au kal. Ex. SN ils viendront 
sur nous, de NAT (infin. ya); au paël WT00P fais-le tenir debout, de 
(=) (Rac. Op); et dans les verbes doublés au paël à cause de leur ana- 
logie avec les verbes y. Ex. : 17220 il l'environnera. 

B. Le h'olem reste encore invariable, quand on le.met pour un daghech 
fort. Ex. : Epap je les ai environnés, de na, afin que le daghech ne 
manque point (v. ch. V,S 11). Cela s'applique aux verbes doublés, et en- 
core aux verbes-+"y. à cause de l’analogie. Ex. : Pro je l'ai placé, où 
Jo #'olem demeure invariable. 

c. En outre, quand il sert de Étpénsation d’un daghech fort:qui man- 
que, ce qui arrive dans les verbes à la conjugaison puel. Ex. : ME 
(Ezéch., xx, 24), purifice. 
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de \7p5) de +55 visiter, 1] va sans dire que le h’olem, 
devant un schewa mobile, ne peut être changé qu’en 
kometz bref. Ex. : 77P5 te visiter, afin d'éviter la ren- 
contre de deux schewas mobiles (1). 
Pour les exemples d'exercices, voir au chapitre du verbe. 
3. Le h'olem éprouve encore un changement à la forme 
ségolée (v. $ 10), et dans le mot V7P TP (Ps., vi, 17), 
de DD; dans ‘JP (Rois, 1, 12, 10) de D: dans 
1920 (Is., 1x, 3, et x, 27, et x1v, 25). Pour le change- 
ment du h’olem, à cause de l'absence de l'accent, v. $ 12. 


$ VII. Le pathah. 


Plusieurs mots, qui ont un pathah à la dernière syllabe, 
le changent souvent à la pause de la période en kametz 
long. Ex. : YaYN le doigt, à ba pause Pay "p5 à la 
pause pp. 

1. Quand le mot est un thème, comme YayN : la forme 
qui porte le kametz long est considérée comme étant la 
forme originaire, et celle qui a le pathah’ comme la forme 





(1) Ainsi, c’est le h'olem qui est changé en schewa dans le mot 5yp5, à 
ja suite d’un kamelz long, et non ce kametz, quoiqu'il soit plus éloigné de 
l’accent; parce que le k’olem est plus bref, et que plus une voyelle est 
brève, plus aussi elle est exposée à passer au schcwa. Ce cas n’a point 
lieu dans le {zéré. Ex. : 07 et non pr. de TP? comme T9 de 72 
quoi qu'il soit plus bref que le kametz long, parce que le tzéré est encore 


plus long que le h'olem; c'est pourquoi, ici, l'éloignement de l’accent 
n'exerce lus aucune influence sur le {zéré. 
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abrégée, parce que la règle veut que les thèmes aient tou- 
jours à la dernière syllabe une voyelle longue (ch. I, $ 16). 
Ainsi, la forme de flexion YAYN 7107 doigt, avec un ka- 
metz sous le =, dérive de payn avec un kametz, et non 
de YaYyN marqué d’un pathah'. En d’autres termes, le 
pathah' dans la dernière syllabe du thème, est traité 
comme un kametz long; puisque le thème, dans ces mots, 
a fréquemment le pathah’, tandis : ‘il n° is le kametz que 
dans la pause. 

Ainsi, on fait de +5 taureau (à la pause à) Du TR 
77 etc., DB; 5 (1), v75 28 etc. 


Exemples pour l'exercice sont : +3, 77; ÿ2%2; 2 
72) PP: m'É JL NL: 2. 


Et les particules : 55 22: nr 1ÿ: by; np NNTD 
Ainsi, on dit : Db52, sbw, etc. (2). 


2. Quand le mot est une forme de flexion, c’est le pa- 
thah’ qui est considérée comme voyelle originaire, parce 








(1) Le kamelz est conservé à l’état dépendant, au pluriel, par la raison 
indiquée ci-dessus, dans au lois de, de py3 la loi (v. $ 5). 

(2) Cependant, de même que dans le verbe, le pathah’ dans certains 
noms, à la dernière syllabe, se change en schewa à chaque fois que l’ac- 
cent B’éloigne. Ex. : : DYIIN les autres, de IN l’autre; maïs ces cas sont 
rares. À la dernière syllabe, il est sujet à changement, lorsqu'il n’est pas 
noté de l’accent ; et que par conséquent, mème à la pause, il ne peut pas 
passer au Ranere, Cela ne se présente que dans les formes ségolées 
(v. plus bas, $$ 9 et 10). 
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* que les formes de flexion.ont.souvent.le puthah” (ch. I, $ 44), 
et le kametz est considéré comme son allangement ; c’est 
pourquoi les flexions ultérieures sont dérivées de la forme 
avec pathah’. Ceci a lieu dans le verbe, au prétérit, au 
futur et à l'impératif, où le pathah’ se change en schewa à 
Chaque fois que l’accerit s'éloigne. ‘Ex. : MpE elle wisita, 
de DS il visita; DU vous entendrez, de Join tu 
entendras ; impératif ANNE OUVTEZ, de nns ouvre, sp 
vous saurez, de pan tu sauras (A et 2). | 


8 IX. ‘Formes ségolées du féminin. 

1. Toutes les formes qui, à la dernière syllabe, ont un 
séyol bref, sont nommées formes ségolées. iEx.::: TNT) 
le combat, win le mois. 

2. Les féminins, à l’état PHARES ant.une double ter- 

minaison : 
a. Un n précédé &u patheh’. Ex. 99 rnon d'eepoir 
du peuple. 

b. Un précédé d’un ségal bref comme voyelle de kiai- 





(1) Dans ces exemples, il y.a un.kamelz long qui.se trouve,plus éloigné 
de l'accent que le pathah’, et capendant on change plutôt le nafhah’ que 
le kametz, parce que, comme nous venons de le dire, plus une voyelle.est 
brève, ,plus «lle.est exposée au changement. 

{2) Cependant, les formes elles que 12: oui TE sont souvent 
considérées comme 1hème, £'est-à-dire par rapport à la flexion avec les.ter- 
minaisons pronominales (v. ch..1,.$ 46). Dans ce cas, le pathah’ est.aussi 
traité comme un kamelz. Ex. : que >) sl l’a visilé, UyQUR {u m ’entendras, 


FAND ouvre-la (v. ch. V, & 18). 
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son. La seconde terminaison était plus convenable, parte 
que Je ségol est plus bref que le pathah’”, et qu'à l'état dé- 
pendant on emploie volontiers les formes les plus brèves 
(v. ch. IE, $ 2). Par suite de ce principe, les participes 
féminins, comme 119) la visitée, se change à l’état &é- 


pendant en np. Il en est de même pour les noms fémi- 


_ comme 9750 le combat, qui se change en non. 

: OP non 72 le combat du peuple. La même Chose 
a lieu pour les par ticipes du kal, comme 7775 la visitanie 
ou Yisiieuse, qui devient Nip Dans Rd ses :mots, le 
ségol final amène, par suite des lois de l'euphamie, :le chan 
gement-en ségol du J:ametz long ou du :schewu ii précè- 
dent (v. ch. I, $ 20). 


5. Mais comme l'accent de la dernière syllabe me peut 
souffrir .un ségol bref, cette forme ne peut être employée 
que quand l'avant-dernière syllabe est, comme ici, une 
Syllabe ouverte, et que l’on peut par conséquent faire re- 
monter l'accent vers .elle (w. ch. HI, $ 2). Ainsi, une 
forme, comme ;#2n4», participe féminin passif de 207 
uvre envirommer, ‘ne peut recevoir le ségol ibref à la der- 
nière syilabe, parce.quell’avant-demnière syllabeest fermée; 
il en résulte que cette forme doit, à l’état dépendant, rece- 
voir un pathak et être prononcée napw. 


k. L'analogie des formes ségolées-que nous avons citées 
exige «encore que le féminin regsive, -avant da termitaison 
féminine, comme ici, ‘un son.a.ou-e qui puisse, @B ‘même 
temps que les voyelles de terminaison, passer au e6yol. 
Cela ne peut se faire que quand il reste une voyelle qui 
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n’est point susceptible de changement, comme ici le k irik 


dans mp9} npp}. ou le k'olem dans 555, npis 
(CG. sup., $ 5, nr) C’est pourquoi les formes telles que 
FN la malédiction, "INA la (femme) fière, ne peuvent 
recevoir la forme ségolée; ainsi, à l'état dépendant, elles 
ont NN» NN2: 

5. Quand au mot il a été annexé une terminaison prono- 
minale, cas où le n reçoit une voyelle propre, le ségol dis- 
paraît devant ce n (puisqu’alors cessant d’avoir la fonction 
de voyelle de liaison, il devient inutile); il est donc remplacé 
sous la consonne correspondante par un schewa quiescent, 
Ex. : ae np de nono, tandis qu'il était nécessaire 
dans nonbp, parce qu'il était impossible de prononcer 
nonèt. puisqu’une ‘syllabe ne peut jamais se terminer par 
deux consonnes prononcées sans voyelle intermédiaire 
(v. ch. I, 613). Le son a, qui précède et qui n’est changé 
en ségol qu'à cause du ségol qui suit, reparaît aussitôt que 
celui-ci a disparu; seulement, il est abrégé en pathah’ à 
cause de la consonne finale qui a un schewa quiescent. 
Ainsi, le son a, qui existe sous forme de kametz dans le 
n, de mm, revient sous la forme du pathah’ dans 
ant 

6. Il va de soi-même que ces règles n’ont leur applica- 
tion qu’au singulier, parce qu’elles se rapportent seulement 
à la terminaison du féminin singulier ; mais qu’elles n’ont 
point leur application au pluriel où la terminaison du sin- 
gulier est remplacée par celle du pluriel. 

7. Aux formes ségolées se rattachent encore les mots 
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dans lesquels une lettre gutturale précède la terminaison 
féminine, comme mn la punition, qui ne s’en distin- 
guent que parce qu’à cause de la gutturale le ségol de la 
terminaison est changé en pathah’, et que, par suite des 
exigences de l’euphonie, le son e qui précède est également 
changé en pathak (v. ch. I, $ 20). Ex. : NID à l'état 
dépendant, pour ND ; l'accent se trouve ici sous l’avant- 


dernière syllabe (v. ch. 8, $ 2). Quand il y a au mot an- 
nexion de la terminaison pronominale , il y a dans ce cas 
aussi un schewa quiescent au lieu du pathah” de la termi- 
naison, de même qu’il existe dans La np à la place du 
ségol ; ainsi, on a aa) 9 (4). 

8. Les formes, comme nTpis se règlent d’après l’ana- 
logie des formes ségolées, telles que nonbts, formé de 
mono, et nain de man, en ce que, quand elles ont 
la terminaison pronominale, elles admettent le pathah à 
l’avant-dernière syllabe. Ex. : by l’accouchée, à l'état 
dépendant nv , et avec la terminaison pronominale 
in T5 (Prov., XVII, 25), celle qui l'a mis au monde (2,5). 


(4) Ici, le son originaire e devait reparaître et le mot être prononcé 
NTI ; seulement la Sutturale exige un pathak furtif, qui, quand il 
occupe le milieu d'un mot, chasse toutes les voyelles ; ainsi, on a furmé 
tn-n2in, et ensuite von (v. ch. I, $ 9). 

(2) On trouve aussi, quoique rarement, à l’état indépendant, les formes 
ségolées. Ex. : n°13 ( Chr., 1, 7, 48), pour 12923- 

(3) Les motifs pour lesquels les formes ségolées, comme no, de 
m9", se règlent d’après l’analogie des autres formes ségolées, et admet- 
tent le pathah à l'avant-dernière syllabe, viennent de ce que: 4° les ra- 
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Ainsi, de mis royaume, on forme : | 
au singulier : 
État dépend. nabtot royaume de, 
mes ph em who nm 


moan.royaume ton royaume tou royaume son royaume son royaume 
| e (m.) (f.) (nn.) (fo). 


HPDEN ONAANS JON ONION I 


notre royaume votre royaume votre royau:ne leur royaume leur royaume 


en.) (©), (m.) (f.) 
au: pluriel : 
État indépend! rpbnt royaumes. État dépend. rt 
royaumes de, | 
pooe poomn phoon vom moe 


mcs rayaumes tes royaumcs tes royaumes secs royaimes ses royaumes 
è im.) (6) (m.) (£) 


END non NDS DM ID 


nos royaumes vos royaumes vos royaunies leurs royaumes leurs royaumes 


Ga) (y Que) (} 
On. forme de mm punition : 
| au singulier : 
État dépend, mmSÿn punition de, 
CAN TAN TENDN MIN ANTON 
ma-punition ta punition ta punition £a punition sa punition 
(m.) (£.) (m.) (£.) 
DA OSEO ON COTON JAM 
notre punition votre punition votre punition leur punition leur punition 
(in.) (£.) (m)) (£ +) 





cines qui ont pour troisième lettre une gutturale, comme NON: de 
Fr; sont plus anciernes(v. ch. f, $ 45, text. allemæ.}; %æ parce que Îles 
forme avec a, comme monsn, de mono, sont beaucoup plus nom- 
breuses que les formes sans a à l'avant-dernière syllabe, comme rai 


de 77m, où noms, de 20 
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au pluriel : 
État indëp.. CAF punitiana, État ne a) 4) 2) pans 
tions dE, 


NE PEN  EMION  PrDNT etc. 


mes püunitiong tespunitions  tespumilions ses punitions 
| Un:). (3 Un.) 


On forme de nv participe actif féminin de.la racine 
+ Ne È 


au se : 
Ftat dépend. PTT mère de; 
mr I JET NOT APTr 
| ma mère ta mère ta mère sa mère sa mère 


im.) SIR (m.) (fi. 
Dpt DATA JanTA NY EN 


notremèra votre mère votre mère leur mère leur mère. 
(m.) (L) | (nr.] (re) 


au pluriel : 


État indép. roy mères. État dép. non mères de, 
MENT, PENTor potbr etc. 


mes MêTes ‘ tes mêres tewmèêres 
im. | LX 


Exemples pour Fexereiee sut 727. Moses PU ù LES 
PINOT» MONO DNA PEN MOUMOr rte. 
PS MTÈDE, MODE MOIS MOD UV: 
'ELiS | 
| 8 #0: Æutres formes ségolées. 


A4. Camme en hébreu, tas les mots empruntent seuvent. 
leurs formes les unes des autres (Gran, Leipzig, 4854, 
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ch. I, $ 13), et qu'ils se règlent particulièrement sur le 
verbe, pour la plupart, de même aussi plusieurs mots em- 
pruntent les formes ségolées des participes féminins. 

2. Le caractère de ces formes ségolées consiste parti- 
culièrement dans les deux propriétés suivantes : 

a. L'accent, dans le thème, se trouve placé sur l’avant- 
dernière syllabe; ainsi, toutes les formes ségolées doivent 
avoir au moins deux syllabes. 

b. La dernière voyelle disparaît complétement quand les 
mots s’accroissent de la terminaison pronominale ; elle est 
remplacée par un schewa quiescent. C’est pourquoi l’avant- 
dernière syllabe d’une forme ségolée, ne peut avoir qu’une 
consonne seule et unique pour pouvoir attirer à elle, comme 
consonne finale, celle marquée du schewa quiescent. 
Ex. : de yj4"# mois, sans y accompagnant le h'olem de 
l'avant-dernière syllabe, on peut dans la flexion former 
fn MON mois; mais on ne pourrait former NN 


avec j (v. ch. I, S 13) (1). 





(4) Ainsi, l’avant-dernière syllabe ne peut recevoir d'autre voyelle 
longue que le kamelz, le tzéré ou le h’olem sans +, et à cause de l’accent, 
pas d’autres voyelles brèves que le pathah” ou le ségol (v. ch. HIT, 8 2). Le 
son a, d’après l’analogie avec mon; passe au ségol; c'est pourquoi il 
n'est resté que 5 mots comme Uy. Le {zéré se rencontre fréquemment, 
dans 53 mots comme np le livre. D'après l’analogie de Ton (formé du 
masculin 10) on trouve fréquemment ce son o changé en ségol; c'est 
pourquoi on a plusieurs formes doublées comme 75 V3 Mais le h'olem 
se rencontre encore plus fréquemment dans l avant-dernière syllabe, dans 
422 mots, comme w4n le mois, parce que les sons o et e n’appartiennent 
point à la même classe ; ils ne peuvent donc pas passer l’un à l'autre. Lez 
formes les plus nombreuses, comme 772) sont au nombre de 352, parce 
que le son a, comme le {zéré, passe souvent au ségol. 


BENQ 

3. Comme d’après ce qui précède, ces classes emprun- 
tent la forme ségolée des participes, elles la conservent au 
singulier, à l’état dépendant, sans abréviation de voyelle, 
comme ces participes. 

h. De même aussi, d’après l’analogie avec les participes, 
ces classes doivent avoir au pluriel un kametz long à l'avant 
dernière syllable. Ex. : 370 les rois, de 729 le roi, 
DD les livres, de 50 le livre ad de : RE l'aire. 
TNTAN les lettres, de (anEDE DNS de njn2 la chemise, 
(d après l’analogie avec mp9) du sing. mp2) ou 
Non du sing. non). ce kametz, de même que les 
voyelles de l’avant-dernière syllabe au singulier, c’est-à- 
dire le ségol, le tzéré ou le h'olem, se changent en schewa 
mobile dans les flexions ultérieures, à cause de l’éloigne- 
ment de l’accent, d'après les règles générales. Par exemple, 
le ségol sous le » dans 220 le tzéré sous le D dans 
D'50- le h’olem sous le = dans D°7p2 pluriel de p2 : 
ainsi le kametz sous le b de a Le pe leurs rois (formé de 
ppp) 

9. La voyelle dans l'avant dernière syllabe doit dans 
certaines flexions passer à une voyelle brève, c’est-à-dire, 
au singulier, dans toutes les formes de flexion avec les ter- 
minaisons pronominales, dont le schewa quiescent doit être 
précédé d'une voyelle brève (ch. I, $ 13), par exemple, 
nn de war etau pluriel devant un schewa mobile. Ex. : 
d'au Or, À cause de l’analogie, il faut que le schewa 
quiescent au singulier etle schewa mobile au pluriel, soient 
précédés de la même voyelle. Ainsi, le ségol bref de l’avant- 

L 7 
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dernière syllabe des formes de flexion au singulier, se 
change en pathah' devant le schewa quiescent. Ex. 

Lo mon rot, de 72: et aussi au pluriel, devant le 
schewa mobile, il passe au pathah’. Ex. : om2b-) leurs 
rois. Dans les mêmes cas, le fzéré se change toujours en 
h'irik bref. Ex. : au singulier 77 DD 07 hvre, et au plu- 
riel Dm75"D leurs livres de 50 le livre. Enfin, le h’o- 


lem, dans les mêmes cas, se change en kametz bref, comme 
on peut le voir dans les exemples qui viennent d’être cités. 


Ainsi, de 790 roi on fait : 
au singulier : 
Etat dépend. 729 roi de, 
1277 722 172» Dr M2 


mon roi _ ton roi ton roi son roi son roi 
(m.) (£.) (m.) (£) 
02-29 02272 f»3 70 097 27% 
notre roi votre roi votre roi leur roi leur roi 


(m.) (f.) (m.) (£) 


— 


au pluriel: 
Ftat indép. prob rois. Etat dép. »55-# rois de, 
27 7? T2 22 T2 


mes rois tes rois Les rois ses rois ses rois 


van 022% 127 0727b 22 


nos 10iS vos rois vos rois leurs rois leurs rois 
m.) (£) (m.) (£) 
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On forme de -pp livre: 


au singulier 


Etat dépend. 45 livre de, 


MED JTÈD JTE ED  MIED 


mon livre ton livre ton livre son livre son livre 
| (m.) (£.) (m.) (°) 
17780 02720 2720 DTED |J"20 
notre livre votre livre votre livre leur livre leur livre 
(m.) (£) (.) (£.) 


au pluriel : 
Etat indép. pp livres, Etat dép. +155 livres de, 
CNED D TD MED MED 


mes livres tes livres tes livres ses livres ses livres 
(m.) (£) (m.) (£) 


RD 0980 [ED DTED TE D 


nos livres vos livres vos livres leurs livres leurs livres 
(m.) (£) (m.} [CA 


On forme de -yf justice : 
au singulier ! 
Etat dépend. -y» justice de, 


D TER | TR TER ARTE 


ma justice ta justice ta justice sa justice sa justice 
(m.) (£) (me) (L) 
Din. DOTUr TU DIU [TU 


notre justice votre justice votre justice leur justice leur justice 
(m.) (£) Cm, (£) 
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au pluriel : 
Etat ind. pig Justices. Etat dép. »-y= justices de, 
OT TA YU rw 
mes justices tes justices tes justices ses justices ses justices 
(m.) f.) (m.) (£) 
De PPT UNS OUT PPS 


nos justices Vos justices vos justices leurs justices leurs justices 
m.) ( m.) (f.) 


Exemples pour l'exercice sont : 722 je T1 AUD 
25 102: 00% pe te We VV)» ND» LOU; 
3e nt OU UT NY, GPA je Vp2 

6. Quand la consonne finale d’une forme ségolée 
est gutturale, le pathah' furtif qui doit précéder cette 
gutturale, chasse le ségol de la dernière syllabe. Ex. : 


n'oy le gazon, pour. noy no la ceinture, pour ateE 
yav la satiété, pour yaÿy (ch. I, $ 9). De même, quand 


la consonne de la dernière syllabe marquée d’une voyelle, 
est une gutturale, le ségolse change en pathah’. Ex. :’'-=xn, 
la forme, pour =Kn; ici encore, le ségol de l’avant-dernière 
syllabe passe au pathah’, à cause de l’euphonie (ch. I, $ 20). | 
Ex. : y la porte, pour Yu (4). 





(4) Il faut ici remarquer, que dans tous les mots qui peuvent recevoir 
les formes ségolées au thème, c’est-à-dire, quand l’avant-dernière syllabe 
ne renferme qu’une consonne , et qu’en outre dans la dernière syllabe se 
trouve une lettre gutturale et un pathah’, ce pathah’ de la dernière syllabe 
n’est point une voyelle primitive, mais il remplace toujours un ségol, 
et, par conséquent, tous ces mots rentrent dans la classe des formes sè- 
golées. Il y a exception pour <TIN Un, formée ds IN: VON aprés, de ri 
un autre, et vx (Gen. 2, 22. On trouve aussi une ‘autre exception dans 


ba: : 72 onb , or, qui ont conservé le son e. 
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Ainsi, ces formes sont aussi nommées ségolées, parce 
que le pathah’ tient la place d’un ségol, ny et puy se 
règlent d’après 770 nt d'après 22 > NA; yat 
d'après up. 

Exemples pour l'exercice sont : np, n°9 : n°9: no) 
DY?: mÿt: NA, DYD: Jr: NMBUD: VIT: UD 
wa), 5ÿ3: 70: om), JU, pas, ni, 9yi Nb: 
Tab nb; 1), nb, 2YD: MOT: PT 


8 41. Irrégularités concernant les voyelles. 


4. Il faut encore rapporter aux formes ségolées, les 
mots ,22> 72; 19: on » 995 1Y 98; 2; 2; 
réglés d’après be, ainsi dans la pause on à +52 etc. ; 
Yn, TD NOT: réglés d'après pp; 15%, 9), 0, v2ÿ: 
et aussi ‘D, or, 13y , d’après up; en outre IN » NYD 
ge E 5: mA (v.ma Gram. Leipzig 1851, ch. IV. ,S3, b). 

2. Quelques thèmes dyssyllabiques ont un pathah' à la 
première syllabe et un h’irik bref à la seconde. Ils ont tous 
pour deuxième lettre radicale un 104, et dans toutes leurs 
formes de flexion ils reçoivent un tzéré sous la première 
lettre radicale, en place du pathah’ et du h'irik, à la suite 
duquel l'iod devient muet. Ex. : de ry3 olive, on forme à 
l'état dépend. ry? olive de, | | 

Jan sta etc. On"! etc. OU? etc. 


mon olive tonolive votre olive olives 
(m.) (m.) 


(V. ma gram. ch. IV, $ 4, Leipzig 1851.) 
3. Quant aux noms 2 NN: MDN: 2» M2; 37: APYE 
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D Ne Te DV MD) » 222» FIND» ID VV) TU PY 
FIND M5 > MY Ù mit, DW> Mb l'irrégularité 
dans leurs voyelles dans les formes de flexion est indiqué 
dans ma gram. Leipzig 1854, ch. IV, $ 7). 

k. Quelques mots à la flexion, doublent leur dernière 
consonne radicale, formant ainsi le passage, des radicaux 
bilitaires aux trilitaires, de ceux-ci aux radicaux quadrili- 
taires. Ex. : D les mers, de =) la mer, D'p les 
petits, de tp pelit. 

5. Quelques mots, par exception, prennent la forme sé- 
golée, quoique d’après la règle, ils ne devraient point la 
prendre, par exemple nT23 la maîtresse, à l’état dépendant, 
de nT22; tandis que d’autres qui, suivant la règle, de- 
vraient la prendre ne la prennent point du tout. Ex. : 
nt/pà la demande, à l'état dépendant, formé de fe 

6. Quelques mots ont au thème la forme de 779 et 
prennent aux formes de flexion un k'irik au lieu d’un pa- 
thah’, d'après 2p5, ouun kametz bref, d'après -yn. Ex. : 
932 m0n habit, pour 732 de + 22 habit, rie de Pro 
la douceur. De même, il y a des mots dont le thème est 
formé d’après -pn et dont la flexion se règle cependant 
d’après LA Ex. : \yw pour \prou/ de po etc. Il ya 
encore quelques mots qui appartiennent à l’une de ces trois 
classes, et qui empruntent dans la flexion des formes de 
l’une ou de l’autre. 

7. ]l y a en outre quelques irrégularités isolées, telles que 
“1 qu'on trouve cependant à la forme régulière D'wn 
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(Is. 3, 3, Neh. IT, 58, ch. I, 4, 1h) deyÿn, DD et DD 
(Gen. x, 7), yat (Dan. 1x, 2h) ): mnt (Ex. 1h, 7). 


Voir l'énumération de toutes ces exceptions avec l’indi- 
cation des passagesdans magram. Leipzig 1851 (ch. IV, $7). 


& 12. Changement de voyelles longues en voyelles brèves. 


Les voyelles longues se changent en brèves : 


A. À cause de l’absence de l’accent dans une syllabe 
fermée, parce que la consonne finale abrége la voyelle pré- 
cédente. Ex. : Dy399 les petils pour bp. Les mots 93 
tout, nu signe de l'accus. perdent souvent leur accent, par 
suite de leur annexion au mot suivant, et doivent se pro- 
noncer 52 avec le kametz bref, nu avec le ségol bref. Les 
mots qui dans la flexion admettent le redoublement (S 11), 
abrégent le k’olem en kübboutz et le tzéré en h'trik bref. 
Ex, : ON 54 mère, pour 5x, de px la mére, > pn Ma loi 


pour sn de bn De même, le h’irik long passe au h'irik 


bref lorsque l’10d muet du thème reçoit dans sa flexion une 
voyelle. C’est alors que l’iod, comme cela arrive ordinaire- 
ment à la suite d’une voyelle brève, reçoit un daghech fort. 
Ex. : "P72Y femme hébreu de »15y l'hébreu, np) de 
P3Y9 TP: 

2. À cause de l'accroissement du mot au commencement 
par un daghech fort à l’occasion du 3j conjonctif temporel 
(ch.V,$15 ,conversiv.), le h’irik long dans haphil, se change 
en ségol bref. Ex.: ppry de mrpn tu releveras. On voitainsi, 
que le h’irik long et le tzéré, dans la dernière syllabe du 
mot, se changent dansla plus longue desdeux voyelles brèves 
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de leur classe, c’est-à-dire dans le ségol bref (1), parce 
que la dernière syllabe d'un mot se prononce d'une manière 
un peu plus lente (ch. I, $ 14, tandis que dans les autres 
syllabes au contraire, ces voyelles sc changent en la plus 
brève des deux, c’est-à-dire dans le h’irik bref, ce qui ne 
se rencontre que dans le redoublement du daghech fort, et 
cela, parce que le redoublement exige une plus grande 
abréviation dela voyelle qui le précède, afin qu’il ne soit point 
perdu pour l'oreille par l’effet d’un allongement quelconque. 
C’est parles mêmes motifs encore, que le h’olemet le schourek 
dans la dernière syllabe d’un mot,, passent à la plus longue 
des voyelles brèves de leur classe, c’est-à-dire au kametz 
bref, tandis que dans le redoublement, au milieu du mot, 
ils passent à la plus courte, c’est-à-dire au kübboutz (2). 
Enfin, c’est encore par suite du même principe que dans les 
verbes mb, le ségol long se change en ségol bref. Ex. : 
Ph} a) et tu as élé exilé, de "9 sntu seras exilé (ch. V,$15). 

3. À cause de l'euphonie. Ex. : nns ouvrir (ch, V,S h). 


LL. À cause de l’analogie. Ex. NDS de DE (ch. V,S2). 
5. À cause de la flexion. Ex. : D il a visité, de 1) 


visiler. 
$13. Du changement des voyelies brèves en voyelles longues. 


Les voyelles brèves deviennent longues : 
4. À cause des lettres muettes s\%4 (en. V, $$ 7, 8, 10). 


(4) Le ségol marqué par trois points est plus long que: le h’irik bref 
marqué par un seul point (ch. I, $ 5). 

(2) Le kametz bref figuré par deux lignes est plus long « que le kibboutz 
figuré par des points (ch. I, $ 5). 
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2. À cause de l’état de la syllabe , quand il faut faire la 
compensation d’un daghech qui manque, ou bien encore, 
quand la voyelle se montre dans une syllabe ouverte, par 
exemple, dans l’article (ch. IT, $ 4). Dans ces cas, le pa- 
thah’ se change en kametz long. Ex. : 972 au paël, bénir, 
pour 772; le ségol bref passe à la voyelle longue, c'est-à- 
dire au tzéré. Ex. : TOYN au niphol, pour TOYN- Le 
h'irik bref ne passe point au h'irik long, parce que ce 
dernier ne peut exister sans 10d muet, mais il passe au 
tzéré avec lequel il a de l’affinité. Ex. 772 au paël, pour 
7-2 Par le même motif, le kubboutz ne se change point en 
schourek maisen k'olem, avec lequel ila de l’affinité. Ex. TT 
au pouël pour +3. 

3. À cause de Taccent, ou de son renforcement à la 
la pause de la période. La pause allonge le pathah’ au 
kametz long, mais seulement dans les dernières syllabes, 
comme p5 Pour 5, OU dans l’avant-dernière, comme 
mnx (01, au lieu de #nx, quand cette syllabe a l'accent. 
Dans les formes ségolées des participes la pause détermine 
le changement du ségol bref en kametz long. Ex. : MON] 
part. niphal pour MIN > parce qu "il est dérivé de MON) 


Dans les verbes 45, la pause change le kametz bref en 
h'olem. Ex. np" eu kal, pour Op" (4). 





(4) Ici se rattache la règle qui exige à la pause l'emploi de la forme la 
plus longue d’un mot, quand il y en a deux, ainsi, à la pause on écrit 
Sonn ch. V, $ 6). 


== 4106: — 
h. À cause de l’analogie. Ce cas se rencontre dans les 
_ formes ségolées, où le ségol bref se change à la pause en 
kametz long. Ex. n22 aller, à la pause, au lieu de nb, 
quoique le kametz ne soit pas dans ce mot le son originaire, 
mais cela a lieu à cause de l’analogie des nombreuses 
formes ségolées féminines où les choses se passent ainsi, 
comme on le voit dans le mot déjà cité THON] de MON 


5. A cause de la flexion. Ex. : le participe DD) formé 


du prétérite DD}. 

6. Dans quelques mots à cause de Particle. Ex. : == 
la montagne, de =, 7 l'assiégeant, de -y ; VIRT la 
terre, de VIN (4). 


$ 44. Permutation des voyelles longues entre elles. 


Il y a permutation entre les voyelles longues - 


1. À cause des lettres sx (ch. V, $S 7, 8, 10, 12. 

2. À cause de l’analogie (ch. V, $$ 8, 11). 

8 À cause de la flexion (ch. V, $ 1). 

h. À cause de la syllabe, c’est-à-dire quand elle a pour 
consonne finale le redoublement de la consonne de la syllabe 
suivante. Cela se rencontre dans les verbes doublés. Ex. : 


DA pour 321D7 (ch. V, $ 15). (2) 


(4) L’allongement du pathah’ en kametz, dans les deux cas tels que 
YAYN ; VYAUN , DD: 799 à èté déjà traité plus haut($ 8), et l'allongement 
du ségol dans les formes ségolées comme “bo, ob l’a été plus haut 
188 9 et 40). DT 

(2) 1! se trouve encore quelques autres permutations irrégulières. Ex. : 
pin de nn; OYVy de sy etc. | 
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5. À cause du daghech fort à la suite du + conjonctif 
temporel (\ conversiv.). Ce cas se rencontre dans l'haphil. 


Ex. : DA) POUr bn) (ch. V, $ 11). 
$ 15. Permutations des voyelles brèves entre elles. 


Il y a permutations entre les voyelles brèves : 

4. A cause de l’euphonie. Ex. : 1pn2 éloignez-vous, 
pour 3h O1 le sage, pour On (ch. I, $ 20). 

2. Pour opérer le renforcement d’une gutturale faible ; 
à cet effet le h’irik bref se change en pathah’. Ex. : #55n 
les sages ( de Can le sage) pour 55n, ou en ségol bref. 
Ex. : ADDX Pour HDbX je visiterai. 

8. A cause de l’analogie (v. sup. $S 9, 10, et ch. V, S2). 

h. À cause de l’état de la syllabe, ce qui a lieu pour le 
ségol bref, qui passe au h’irik bref, quand la syllabe reçoit 
pour consonne finale le redoublement de la consonne de la 
la syllabe suivante. Ex. : 222 (Ecl. vu, 29, 2 chron., 


15, 26) pour nav les comptes, dérivé de av 
et cela pour que l'oreille ne perde pas le redoublement 
par le ségol bref, qui est plus long que le h'irikbref. Par 
la même raison dans les cas semblables le kametz bref 
est changé en kubboutz, ce qui doit arriver régulièrement à 
l’hophildanslesverbes 5n. Ex. : : Bhgr pour nor (v. .sup.$12). 

5. À cause de l’accent dans la dernière syllabe d’un mot. 
Ex. : à l’état dépendant tp? le vieux, pour pt (v. sup. 
SA). (1) | 





nee | 


(4) Ce principe s’applique‘æux mots na, m3, nD, n9.*Y, qui tous à 
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6. A cause de la flexion (ch. V, $ 4). 


816. Transposition des voyelles. 


La transposition des voyelles a lieu : 


h. Quand un = est retranché et que sa voyelle est reportée 
à la consonne précédente. Ex. : p5 au niphol, pour 
po (ch. I, $ 12). À ceci se rapporte le cas qui se ren- 
concontre dans les verbes =D quand le = est retranché et 


que par conséquent le ségol de la 2° radicale passe sous la 
première. Ex. : 553 au kal, de hs (ch. V. Ç 15). 


9, Un cas plus rare c’est la disparition de l’R, dont la 
voyelle est également renvoyée à la lettre précédente. Ex. : 
mag L chr. x11, 28) pour m-nuy le reste. On trouve 


aussi D'NND POUr D'NNY Ds pour Ds 2! mangera. 
L'X en devenant muet, détermine une transposition de 
voyelle dans les mots cités (ch. V, K 6). 


8. Un cas également fort rare c’est quand le muet doit 
être prononcé. Ex. : rymy lisez E’dwoth (PI. 119, 14). 


pour ny 
h. Quand le pathah' furtive déplace la voyelle qui pré- 
cède et lui est substituée (ch. I, $ 9). 


la flexion prennent le h'irik bref. Ex. : ina sa fille etc., au thème à cause 
de l’accent, ils ont le pathah’ qui est plus long. Ici encore, il faut rappeler 
l'emploi à la pause de la plus longue forme du mot quand il en a deux. 
Ex. : pu à la pause, pour Mk" avec le ségol bref qu’on n’emploi que 
hors la pause. On peut encore rattacher ici plusieurs changements irré- 
guliers. Ex. : ‘932 les ailes, pour ‘932: de "22 
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5. La transposition à lieu encore dans quelques mots à 
cause de la pause de la période, ainsi on a 72 to, 79 


à toi, TN avec toi, 79} avec toi, pour T2 72 > TON: 
70 (D. 


$ 17. Changement d'une demi-voyelle en une voyelle entière. 


Le schewa mobile ou le h'atouf se change en voyelle 
entière : 
1. À cause du placement de l'accent à la pause de la 


période, où la voyelle originaire reparaît. Ex, : 172 ils ont 


visité, pour 17p5 (de 25: à la pause "p3)» 132 ils pou- 
vaient pour 15) de = il pouvait ; sm (dermy. à la pause 
IN) 5 1N0D ils emplirent pour ND de nb. Quand le 
schewa est primitif et qu'il ne provient point d’un change- 
ment de voyelle, il s’allonge à la pause en ségol bref. Cet 
allongement a lieu quand il est placé comme voyelle de 
liaison devant la terminaison =. Ex. : = ty ton chant pour 
rw Dans les mots N et whN les h'atoufs sont changés 
en kamelz long à la pause, ainsi on a N et von. De 
025} on à à la pause 029: Le ; conjonctif change 
souvent même à une pause légère, le schewa en kametz 
long. Ex. : bp (Gen. vur, 22) et la chaleur (2). 


Le al 
[ne 
: 


si 


eme ee Mn SE ES ne ne 20cm 


:_ (4) On trouve encore gen (Gen. 43,39), pour = 720" où le kubboulz régu- 
lier est changé en Kametz bref, parce que le daghech fort du Noun, qui 
devait amener le kubbouiz, manque ici exceptionnellement (v. sup. $ 42). 

(2) Cet allongementde voyelle du 4 à la pause se distingue des autres en 
ce que celte voyelle ne reçoit point l’accent, mais elie se trouve toujours 
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9. À cause d’une gutturale, lorsque deux gutturales se 
rencontrent sans consonne intermédiaire. Ex. : TON pour 
nn irai-je ? spinyn J'ai placé comme témoin, au lieu 
de aux | 

3. À cause de l’état de la syllabe, quand deux demi- 
voyelles se suivent, pour empêcher leur rencontre. Ex. : 
+2 les mots de... , pour 27 ($ 5). 

h. A cause de l’analogie. Ex. : =Db inf. kal d’un verbe 


doublé, où le b reçoit un kametz long d’après l’analogie des 
initiales accessoires du fut. kal (ch. V, $ 41) (4). 


8 48. Changement du schewa mobile en h'atouf-pathah’. 


Le schewa mobile originaire se change sous une gutturale 
en k’atouf-pathak : 
4. Au milieu d'un mot. Ex. : 70779 (Deut. x, 11) 


“pour TT? 
9. Sous les initiales accessoires ss et m4. Ex. : “3BN 


own (2). 


RL le Re 


immédiatement avant lui, et quelquefois cet allongement peut avoir lieu 
même dans t’antépenultième, quand l'accent est sous l’avant-dernière 
syllabe. Ex. : DD) (Is. 49, 7). L’allongement dans D20y. présentela même 
exception. 

(4) Sur le changement du schewa en ségol, dans les formes ségolées. 
Ex. : ni de 19" (v. sup., $ 9), et pour 11192 > \TPA suivis de la ter- 
minaison pronominale v. ch. V, $ 18. 

(2) Si le schewa n’est pas originaire et sil remplace une voyelle, il reçoit 
sous la gutturale le h’atouf que réclame la règle (v.$ 49 etch. I, $ 3). 
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$ 49. Permutation des hk’atouphim entre eux. 


Il y a permutation entre les h’atouphim ; 

4. Au milieu d’un mot, où le k’atouf-ségol se change en 
h'atouf-pathak quiappartientàlamême classe. Ex. : pry 
les portiers, pour DV: de «yñu; le portier (ch. V, $ 6). 

2 À cause de l'analogie : le cas se présente dans les 
formes ségolées, à cause de l’analogie avec les participes 
auxquels elles ont emprunté leurs formes et dans lesquels le 
h our -ségol passe au h’atouf-pathah’ qui lui est analogue. 
Ex. : poj2n les pierres pour pr}3x de tN> D'p27 pour 
‘927 de ban la vanité, Dhan les cordes pour Da 
de Dan. 

8. A cause de l’euphonie, les h’atoufs passent de l’un à 
l’autre pour répondre à la voyelle breve précédente. Ex. 
0ÿ7 hophil, pour 70) (v. ch. V, $ 30, et ch. V, 
$ 6) (L). 


8 20. Substitution du h’atouf au schewa quiescent. 


Les gutturales prennent régulièrement un h’atouf au lieu 
d’un schewa. Ex. : bys mon travail pour 5-55 de bys 
le travail, yr ma colère pour #y»+ de nyr la colère ; 
cette substitution n’a pas lieu quand la gutturale est suivie 


End nee 


(1) Pour les rares exceptions, vuy. ma gramm. Leipzig 4854, ch. IV, 
S13, ch. V, $$ 8, 48). 
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d’une des six consonnes 55 32, pour leur conserver 
le daghech doux qui ne peut subsister après un h’atouf 
(ch. I, $ 9). Ex. : 5n=n sa largeur de Sn la largeur, 
YT j'ai su, ny tu as su, EU ol voudra. Ces deux 
règles éprouvent rarement des exceptions. 


PARTICULES ET INITIALES ACCESSOIRES. 
$ Ler, Particules. 


4. En hébreu, comme dans plusieurs autres langues, les 
particules étaient originairement des noms substantifs, qui, 
souvent sans éprouver aucun changement ultérieur, sont 
passés à l'emploi des particules, seulement elles ont souffert 
les changements qu'éprouvent les noms à l’état dépendant. 
Ex. : = main, à l'état dépendant + avec pathah” et ensuite 
comme particule a par le moyen, proprement, par la 
maîn; de même DS les traits du visage ou le visage, et 
à l’état dépendant ‘5 avec le retranchement du ÿ et le 
izéré sous le 3, et ensuite comme particule pl devant, 
proprement devant les traits du visage de quelqu’ un, et 
ensuite devant. De même n'a l'intérieur, à l’état dépen- 
dant ra monosyllabe, et employé comme particule n°29 
de dedans. Quand une particule est dérivée d’un verbe elle 
prend les abréviations qui appartiennent à cette forme. Ex. : 
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227 (infin, haphil de la racine =») (ch. V, $ 10) faire 
le bien, à l'impératif Dr avec tzéré , au lieu du h'irik 
long, et aussi employé comme particule 207 bien. De 


même Draw (infin. kaphil de Dow): à l'impératif on 
avectzéré, employé comme particule OUT de bonne heur e. 


2. Cependant, plusieurs particules ont une lerminaison 
particulière qui les caractérise et qu’on nomme terminaison 
adverbiale, parce que le plus habituellement elle se ren- 
contre dans les adverbes. Ces terminaisons adverbiales ont 
été, comme les particules elles-mêmes, empruntés des noms 
dans lesquels elles se trouvent également ; par ex. : la ter- 
minaison féminine » précédée du kametz long, dans NT 
vite, promptement, de 0 hâte-tot. Cette terminaison existe 
particulièrement dans plusieurs mots qui indiquent le lieu. 
Ex. : 3 332 du côté du sud, de =: D sud. De même aussi 
dans les noms de nombre. Ex. : ou trois. On trouve 
également la terminaison féminine n précédée du pathah’, 
employée comme terminaison adverbiale. Ex. : NNIP? au- 


devant pour DND comme DYNNY POUr D'NND th IV, 


$ 16). De même on trouve employée aussi la terminaison 
du pluriel féminin. Ex. : nya entre, et la terminaison de 
l'adjectif, précédée du h'irik long. Ex. : 539 de (pour 9) | 
‘ba sans. Les terminaisons adjective et féminine employées 
toutes les deux à la fois, comme terminaisons adverbiales, | 
Ex. : pyjama derrière (de -jmx le derrière). De même, 
la terminaison féminine "> avec le schourek. Ex. 
NPD D debout. Le = se présente aussi comme terminaison 


I. ° 8 
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adverbiale précédé du tzéré. Ex. : m3» voilà, de fn avec 
la même signification, à; dix, de y employé dans le 


même sens. 
$ 2. Initiales accessoires, D'b2a ct av 


À. On rattache aussi aux particules les initiales acces- 
soires pbs, le = particule interrogative, le $ conjonctif 
et le + conjonctif temporel (j conversiv.), et le y; dont il a 
été traité plus haut (ch. [, &$ 18, 19). Il fant remarquer 
surtout l'annexion fréquente des particules 5553 avec l'infi 
nitif. Ex. : 45p2, 593, sb, Shan au kal, -p55, 
DEN» p5T): PEN au siphol, DD2> 7922: 
DB); “pE0 au paël, DD TPE » Tp9TD 
mpon au haphil, sen, S5ant>, pan); 


DENT au hithpaël. De même avec les verbes de la 


première gutturale 2 70V2 02 “Of au kal (1), 
et dans les"5 au kal. spa, 02: D"? D" etc. 

2. Dans les verbes doublés et yy le 5 initial accessoire 
prend devant l’infinitif kal le kametz long. Ex. : 55, pois, 
mais non les autres initiales accessoires, ainsi on à JB; 
202: OP2> 0p2- La même chose a également lieu à 
l'infinitif kal des verbes des classes 55 et sp, qui à l’infinitif 
rejettent la première radicale. Ex: nu LE Nu 32, Na. 
ny de w335 nav), nova de sbh; nNy 7: nNya de 


(4) Dans les verbes de la première gutturale, le h'irik bref qui est sous 
les initiales accessoires bsa, se change en pathak’ à cause du h'alouf- 
pathah” qui suit ; ce qui a lieu par une raison d’euphonie (ch. I, $ 20). 
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ww (v. l’énumération de tous ces infinitifs ch. des verbes, 
$$. 9 et 10). Le b, comme initiale accessoire. prend devant 
l'infinitif -g dire, un tzéré, ainsi: -bn$ pour dire, 
mais les autres initiales accessoires ne le prennent pas, 
nt à | 


L ; * e à] e 
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CHAPITRE V. 


DE LA CONJUGAISON. 
$ I«. Infinitifs des sept formes de conjugaison. 


À. En hébreu, comme en français, le thème du verbe est 
l'infinitif, duquel se forment le prétérit, le futur, etc. Dans 
tous les verbes, il est constitué de la même manière, c’est- 
à-dire de trois consonnes formant deux syllabes et de deux 
voyelles : à la première syllabe le kametz long, et le cholem 
à la seconde. Ex.: ps visiter. Les verbes doublés et les 


+7 sont monosyllabiques, mais ils ont toujours le cholem. 
Ex.: sb environner, op lever ($ 11, 12). 

2. En hébreu, outre les formes actives et passives, il y 
a encore une forme pour exprimer la signification réflective. 
Ex.: +59nm 8e vendre. 

8. L'infinitifactif recoit un double renforcement : le pre- 
mier par le dagesch fort dans la seconde radicale, le second 
par l'annexion d’une nouvelle consonne au cornmencement 
du mot, c’est-à-dire un » (cf, ch. I, $ 45, texte allem., 

IT. 1 


A ee 

sur l'accroissement des radicaux et le passage à cet accrois- 
sement par lé dagesch). Mais en même temps que le ren- 
forcement a lieu par les consonnes, il a aussi lieu par les 
voyelles, c’est-à-dire que, pendant que le mot radical est 
renforcé par le dagesch, le cholem caractéristique s’allonge 
en {zéré, parce que ce dernier marqué par deux points est 
plus long que le cholem marqué par un seul point (ch. I, 
$ 5). Quand le renforcement devient encore plus prononcé 
par l’addition d’une nouvelle consonne, le tzéré se change 
de nouveau en chrik long suivi d’un 1od muet, parce que la 
voyelle suivie d’une consonne muette est plus longue que 
celle qui n’en est point suivie (ch. I, $ 5). Cependant le 
renforcement par les consonnes est plus essentiel que celui 
qui a lieu par les voyelles, qui souvent disparaît dans les 
flexions ultérieures. L’infinitif actif a ainsi une triple forme. 


a. La forme simple. Ex.: “5 visiter, nommée forme 
kal DD légère, parce qu’elle n’a point de renforcement. 

b. La forme renforcée d’un dagesch et d’un tzéré, 22 
nommée by paël. Le kametz long a été abrégéenpatach, 
parce que la syllabe est devenue fermée (ch. IV, $ 12). 

c. La forme qui a un # et un chirik, DO nommée 
5ypn haphil. 

h. Chaque forme active a sa passive correspondante. 
Les formes paël et haphil forment leur passif par le 


simple changement de la première voyelle. Ex. : PET 
avec un kometz bref sous le # ; cette forme est nommée 
Dyon hophil; et de p5 on fait passif “p5 avec un koub- 
boutz; on nomme cette bus y puel, La forme kal seule 
forme son passif par l’addition d’une consonne d’une dou- 


a 
ble manière : 40 DS" proprement “PJ le noun ayant 
été assimilé au 5 (ch. I, $ 10), et 20 “)h3. Ces deux 


formes sont appellées d’un seul nom, niphol, à cause de la 
seconde forme byn. | 


9. L'idée réflective est exprimée par la syllabe ni qui 
est ajoutée à la forme paël, au commencement du mot. 
Ex.: 455 7 de “p3- On la nomme DyEn hitpaël. 

6. Ces sept formes p2> p9j ou PET» TPE "p5> 
PDT Vpn et ponm, sont appelées les sept formes 
de conjugaison du verbe (1, 2, 8). 


2 


(D) Quand la première consonne radicale est un y; ou un D, alors, 
pour l'euphonie, le n de l’hitpaël vient prendre la place de cette 
lettre, et on a alors VONT pour Jun. Sanpn pour baron. Quand 
cette première consonne radicale est un y. le n est non-seulement dé- 
placé, mais encore changé en w. Ex: PT pour pren, ce qui nese 
trouve que dans ce verbe et dans yAy teindre. 

(2) Quelques radicaux présentent une huitième forme deconjugaison : 
TRENN formé de 7p2na par le changement du chirik bref en kometz 
bref. Les verbes où elle se trouve sont : Tp2, Now et Da ( Vory. 
ma Gram., Leips., 4851, ch. V, 52). à 

(3) Comme les formes de conjugaison de paël et de Raphil, et leurs 
passives, ne sont en général que des formes renforcées qui se sont for- 
méecs par l'application des règles générales du développement des radi. 
caux, les trois actives se comportent entre elles, de même aussi que les 
passives entre elles, comme des expressions synonymes. Cependant, 
souvent ciles renforcent la pensée, de telle sorte que le paël exprime 
souvent l'idée de la répétition de l’action, ou de l'intensité de Pétat, 
et le haphil comprend l’idée du verbe faire ajouté comme auxiliaire. 
Ex.: bas délimiter, bras faire qu'on soit délimité. 11 faut remarquer 
en général que le niphol, dans plusieurs verbes, reçoit une signification 
active : Dnpn combattre. Souvent encore les diverses formes ont des 


significations toutes différentes les unes des autres, qui pour nous du 
moins n'ont aucune liaison entre elles. C’est pourquoi les dictionnaires 


Al =— 


$ Il. Des temps et des modes. Ê 


Il n’y a en hébreu que deux temps : un prétérit, un futur 
et un participe présent ; trois modes, savoir : 1° mode 
indicatif, contenant le prétérit, le futur et le participe; 
20 mode infinitif, et 3° mode impératif (1). 





hébreux, à la suite de chaque racine, rapportent toutes les formes de 
conjugaison qui se trouvent dans la Bible, avec leurs significations di- 
verses. 


(4) Lorsqu'en hébreu on veut exprimer la durée de l’action, on em- 
ploie le participe au lieu du présent. Ex.: T9 tn Je visite, littérale- 
ment, moi visitant, je suis visitant ; ce qui signifie : je suis occupé 
par l'action de visiter. De même aussi on exprime la durée d’une ac- 
tion passée par le participe et le verbe auxiliaire j7 étre. Ex. : 
TI Lau je visilais, litt. j'étais visitant. ( A cette façon de parler 
répond l’imparfait en français et en latin.) La même chose a lieu pour 
le futur. Le verbe auxiliaire peut même être omis (cf.Gen.I, 2.). 
Lorsqu'on ne cherche point à exprimer particulièrement la durée de 
l'action, on emploie en hébreu le futur ou le prétérit au lieu du pré- 
sent, selon qu'on a particulièrement en vue un temps futur ou bien un 
temps passé, et dans le cas où, en français, on pourrait employer éga- 
lement.le futur ou le prétérit au lieu du présent : « Pourquoi as-tu 
échappé au danger? Parce que je te protége (c'est-à-dire, parce que je 
t'ai protégé). Ainsi on a en hébreu : Ty na Je t'ai gardé, mais 
« sois tranquille, car je suis ton ami (je serai ton ami), » en hébreu, 
TN rpnn Je serai ton ami. Quand le narrateur se reporte au 
| temps dans lequel l’action devra être faite, il emploie le futur. Ce temps 
est toujours usité quand la conjonction 5x alors précède. Ex.: wi FN 
(Ex. XV, 4) Alors il avait la pensée de chanter, au lieu de «5 TN 
alors il chanta. Ainsi, on emploie communément le futur pour expri- 
mer l'habitude de l’action. Ex.: 2x (Job. I) Job avait l'habi- 
tude de faire, c'est-à-dire qu'il était dans une telle disposition d'esprit, 
qu'il pensait toujours devoir faire celle action. En latin on trouve un 
emploi analogue du conjonctif (Voy. Gramm. de Zumpt). Le conjonctif 
est exprimé la plupart du temps par le futur. (Comp., Gramm. de 


& L'infinitif. Il n’y a dans chaque forme de conjugai- 
son qu'un seul infinitif, à l'exception du niphol, qui en a 
deux : 455) et 455 ; ; de même pour le kal “29 etla forme 


abrégée “5. Ces infinitifs des deuxièmes formes p5n et 


“ps; sont appelés tnfinitifs dépendants, parce que cette 


forme d’infinitif peut, comme l’infinitif en-français, être ren- 
due dépendante d'une forme définie de verbe. Ex. : 299 


“p59 il voulait visiter, p571 Man il voulait être visité;. 
tandis que les premières …. pb et DD) ne peuvent. 


jamais se trouver dans la dépendance d’un verbe; pour 
cette raison on les appelle infinitifs indépendants. Après 
les formes définies d’un verbe, chacun des infinitifs dépen- 
dants prendun”, comme dans l'exemple 5555 n5x (1). 


2. Les temps. 


a. Le prétérit et le futur sont formés de l’infinitif, et ni 
l'un ni l’autre n’ont de signe caractéristique qui les distin- 
gue ; c’est seulement par la différence de la place qu’oc- 
cupent les lettres indicatives des personnes qu'on les dis-- 
tingue l'un de l'autre. 


b. Au kal et au niphol, qui ont une doublé forme pour 
Pinfinitif, le prétérit est formé de l'infinitif indépendant : 
p2 il a visité, de 3: 7p9) ul a été visité, de pb) Le 
futur est formé de l’infinitif dépendant. Ex.: “p5 1l vist- 


Bite Berlin, 1841, pag. 383, rem. 1, 4, l’emploi en poésie du 
conjonctif pour le futur.) 


(4) Les infinitifs indépendants sont souvent placés devant un verbe 
défini, pour donner plus d'énergie à l’expression. Ex.: TPE 7P2 J'ai 


bien sérieusement visité, pn°3 Do il a vaillamment combattu. 
(Voy. ma Grarnm., Leips., 1854, ch. V, $3.) 


0 
tera, de 1); 7p2 ul sera visité (pour pa"); de pan 
c. La troisième personne du singulier masculin du pré- 
térit n’a point de terminaison particulière ; c’est pourquoi 
on a dù la distinguer de l’infinitif par le changement d’une 
voyelle; c’est pourquoi, au kal, au niphol, au puel et à 
l'hophil, on trouve toujours la dernière voyelle de l’infinitif 
abrégée en patach pour former la troisième personne du 
prétérit. Ex.: 455 de mp5, 5h53 de np53, mp5 de ps, 
p3" de po Au paël et à l’haphil, l'avant-dernière 
. voyelle, c’est-à-dire le patach, a été changée en chirik bref. 
: Ex.: PE de p5> 72271 de po À l'hitpaël, la troi- 
sième personne du singulier masculin du prétérit est en- 
tièrement semblable à l’infinitif, Cependant le cheirik long 
du prétérit d’haphil et le tzéré du prétérit de paël et d’hilt- 
paël sont changés en patach dans les six flexions de la pre- 
mière et de la seconde personne. Ex. DD POUr PDA; 


FPE Pour FIpB, de Ages LTpANT] Pour pen (D: 





(1) Ce changement a lieu à cause de l'analogie avec les verbes de la 
troisième gutturale qui sont des verbes plus anciennement formés que 
les verbes réguliers (Voy. Gramm., ch. 1, $). Ces voyelles sont chas- 
sées, quand elles se retrouvent au milieu d'un mot, par le son ga du 
patach furtif, de sorte qu'elles ne reparaissent point, même à la pause 
de la période. Ex.: : AND (pour Anna). à la pause nnn2, tandis qu’à la 
fin du mot ces voyelles reparaissent à la pause. Ex.: nn pour nn, à 
la pause nn5. Le futur du kal conserve le cholem, qui ne passe point 
au patach. Ex.: qpo, quoique les verbes de la troisième gutturale 
aient dans ce cas nnEY pour NE), et même à la pause no", parce que 
les sons 0 appartiennent à une autre classe et qu’ils n’ont aucune affi- 
nité avec le son a. Les futurs conservent encore leurs voyelles devant 
les finales nà- Ex.: nATPEN, 1JTPEN » quoique les verbes de la troi- 
sième gutlurale aient aussi dans ce cas nAnnEn ANNE) parce que 


ne 

d. Le futur, dans toutes les flexions, se distingue suffi- 
samment de l’infinitif par ses initiales accessoires ; c’est 
pourquoi il conserve les voyelles de l’infinitif. Ex. : “pod 
visitera, avec le cholem, de p5; seulement au puel et à 
l'hophil il les change en patach, comme au prétérit. Ex.: 
TPR comme à de pa, pp POUr par, comme 
par de por: 

3. L'impératif, 

a. Le futur s'emploie aussi comme impératif : DD) nous 
visilerons ou visitons, pan tu visuteras ou visite, C’est 
surtout dans les phrases négatives que le futur est ainsi 
employé. L’impératif, pour abréger, rejette à la seconde 
personne fl'initiale accessoire qui caractérise la seconde 
personne, ex.: ps visite, de telle sorte que l'impératif ne 
_ se distingue pas de l'infinitif dépendant, et cela parce 
qu'en hébreu, aussi bien qu’en français, l'impératif tend 
toujours à prendre la forme la plus brève possible. 

b. Par la même raison, l'impératif à la première et à la 
troisième personne prend volontiers la forme la plus brève, 
quand le futur en possède deux, une longue et une brève. 
Geci n’a lieu que dans l’haphil, où le futur, dans certains 
cas, au lieu du chirik long, prend le tzéré, qui est plus 
bref, quand on a ajouté un y conjonctif temporal (+ con- 
versif). Ex.: de DD pb»: et précisément , dans ces 
flexions, l'impératif prend aussi la forme abrégée avec tzéré. 
Ex. : “p2" comme impératif (S 17). 





celte forme de flexion se règle d'après les autres formes du futur. Ce- 
pendant on trouve le patach dans MAN pour MANN : nivo 
Pour juan. 


EN 

c. Les conjugaisons actives ont seules un impératif ; les 
conjugaisons passives n’en ont point. La conjugaison n1- 
phol a un impératif dans les verbes dans lesquels il a une 
signification active. Ex.: on combats. 

h. Le participe. | 

a. Chaque forme de conjugaison a un participe. Les con- 
jugaisons paël, haphil et hitpaël forment leurs participes 
avec un » placé au commencement comme lettre caracté- 
ristique, conséquemment sans aucun autre changement de 
leur infinitif. Ex. : pD9 de DE» DD (pour ph) 
de PPT PEN (pour pan) de pan: qui se dis- 
tinguent suffisamment par le +. Les trois formes passives 
niphol, puel et hophil forment leur participe sans addi- 
tion du », par conséquent avec les mêmes changements de 
voyelles qu’au prétérit, pour le distinguer de linfinitif, ou 
en d’autres termes, elles forment leur participe du prétérit. 
Ex: pp) de mp2}, po de "p5, spa de sp. Ce- 
pendant, puël et hophil empruntent souvent au participe le 
» de leur actif. Ex.: pot au lieu de PE p29 (pour 


pp) au lieu de #55 (1). 

b. Le kal fait une double exception aux autres formes de 
conjugaisons : 1° il a deux participes, actif et passif ; 2° il 
les forme d’une manière indépendante de l’infinitif ou du 
prétérit. Ainsi, nous avons participe actif p)2 et participe 


passif du même verbe p8 (2). 


(4) Sur l'allongement du patach en kametz long, voy. ch. I, 6 44. 

(2) Anciennement la forme n'phol ne fut point une forme passive 
dépendante de kal, mais indépen.lante; elle avait la signification active, 
ou, selon quelques grammairiens, réflective (cf. $ 11); or, comme le kal 
manquait de passif, on a fait un deuxième participe pour y suppléer. 


de 
VERBE ACTIF ÆAL. 


INFINITIF INDÉPENDANT, 5 visiter (4). 
| 1T 
INFINITIF DÉPENDANT, D 
PASSÉ. 


: 4. com. a. fém. 2. masc, 3. fém. 5. masc. 
Sing. n7p5 TP NPS MIPS PE 


j'aivisité tuas visité tu as visité elle a visité il a visité 


4. com. 2. fém. - ®. masc. 3. COM. 
PL p5 NPD DNpS 37p5 
nous avons vis. v. avez vis. v. avez vis. ils ow elles ont visité 
FUTUR, 
4. com. a. fém. 2 masc. z. fém. 3. masc. 


Sing. DEN 1 DEN pb DD? 
je visiterai tu visiteras tu visiteras elle visitera il visitera 
FL pa mp MIPEN MEN MP 


nous visit. vous visiterez vous visit. elles visiteront ils visit. 


IMPÉRATIF. 
Ping. DEN PE PÈ  TEN TP 
que je visite visite visite qu'elle visite qu'il vis. 
PL 9) np  P> MEN 1? 
que nous visit. visitez visitez qu'ellesvis. qu'ils vis. 
PARTICIPE ACTIF, 
PI. fém. masc. Sing. fénr. masc.. 


np op (2) pt 
| PARTICIPE PASSIF, 
PNPPS  EYMP5 MM MNp 


En français aussi, il n’y a réellement de trace de forme passive qu'au 
participe. 
(4) Pour donner plus d'énergie à la phrase, TP» est employé comme 
impératif à toutes les personnes, les nombres et les genres indifféremment. 
(2) Le féminin singulier du participe actif e à l’état dépendant 
la forme np. 


— 10 — 


Remarque relative au schewa. Celui qui se trouve sous la deuxième 
lettre radicale est toujours mobile, parce qu'il remplace une voyelle.. 
Sous la première radicale il est mobile au passé et au participe passif, 
tant par la raison qui précède que parcequ'il se trouve au commencement: 
d'un mot. Au futur et à l'impératif, il est quicscent, parce que, dans 
ee temps, cette première radicale n’est jamais marquée d’une voyelle. 
Par la même raison, le schetwa de la troisième radicale, même au passé, 
est toujours quicscent. 

Relativement à l'accent. A l'infiaitif il se place à la deuxième ra- 
dicale, par conséquent il doit conserver sa place dans tous les temps et 
modes dérivés de l'infinitif. Seulement, quand la deuxième radicale n’a- 
plus de voyelle, il passe sous la troisième. En outre, dans tous les- 
mots terminés en Dn. tal il se place sous ces désinences. 


NIPHOL. 


INFINITIF INDÉPENDANT, *p9) être visiié. 


INFINITIF DÉPENDANT, TRÈT 


PSE 
4. com. 2. fém. . masc. 3. fém. . Mmasc: 
Sing. PE) NPD) P DD) n1p9) PB) 


j'ai été visité tu asété visitée tu asété vis. elle a été vis. ila étév. 


4. com. a. fém. 2. masc. 3. com. 
FL ps jp np 1153 
n.avons été v. v. avez été v. v.avezélé v. ils ontété visités 
FUTUR, 
4. com. 2, fém. 2. masc. 3. fém. 5. masc. 


Sing. “PEN PEN “PEN TPE PP 
je serai vis. tu seras vis. (lu seras vis. celle sera vis. il sera v. 
PL DS MTPEN VIPÈR PEN PE 
n. serons v. vous serez vis. v. serez v. clles seront v. ils s. v. 
IMPÉRATIF, 
Sing. “pÈN PO PET PEN PE 
que je sois v. sois visitée sois visité qu’elle soit v. qu'il 8. v. 
PL PS) mp PET PEN TPE 


que n. Soyons v. SOYEZ v. soyez vis. qu'elles s. v, qu'ils s. v. 


— || 


PARTICIPE. 
pl. masc. fém. sing. masc. . fém. 


DNpE) D*IpE3 11pE) ph 
PAEL. | 
INFINITIF, 95: 
PASSÉ. | 
PS NS MS 1] à 
07 EPS OP EE 
. FUTUR. : 
TRÈN  *IDBN PER PEN TP? 
TPE MTpAN  17PÈN 1j TPAN  VIPE 
IMPÉRATIF. 
TREN "Pè TP PEN T7? 
"2pS PE APE TP? 
PARTICIPE. 
DNPED DYIRED MIPED TPE. 
| PUEL. 
INFINITIF, are) 
PASSÉ. 
PS OMPE NE MMS  È 
073 NP» DONS 17PS 
FUTUR. | | 
PEN “PER PEN TN 
TP) pen  YVIPÈN AJTPEN TPE 
| PARTICIPE. | | 
PP  DVPE  MIPE . TP 
OU NTIpED DYIPRD MIPED TF2 


= ÀT = 
HAPHIL. 


INFINITIF, DEA 
| PASSÉ. 


7 OOOPTRET OUT DIPET ATP TROT 


Dion JPTPEN DPIPET  1TPOT 
FUTUR. : 
TREN CTPEN TPE TPE  TRP 


TREI MJTPPÈR TPPEN NITPPÈN  \TPE 


IMPÉRATIF. 


CTRÈN PPOT PET PEN pr 
PE) NPD MP MEN  VPPEr 


| PARTICIPE. 
nirpbp Dvrppo (1) ppp mpbt 
HOPHIL. 
INFINITIF , TpaT 
PASSÉ. 
EpET PPT MP MAP TPE 
PT APE DPpET TIRaT 
FUTUR. 


PEN OPEN DM PEN TpE 
7783 APE VEN MIPEN  MIpE? 





(4) On voit dans ce tableau que le chirik de la deuxième lettre ra- 
dicale est remplacé par un tzéré à l'impératif dans tous les mots où la 
troisième lettre radicale ‘appartient à la même syllabe que la deuxième, 
excepté dans la première personne du singulier. Ce changement a éga- 
lement lieu au futur, et cela dans les mêmes mots, quand il est précédé 
d'un + pourvu d’un patach. Ex.: 

SINGULIER, ; PLURIEL, 
9. masc. .fém. 3. masc. . 4. com. - 2. fém. 3. fém. 


TPEUY OTPEDY TPE POI MPEM HTPEN 


œ — 


eh 


PARTICIPE. 
np OPEN MIPET TPE 
OU NNIPED D'IPED NIPED PES 
HITHPAE L. 


INFINITIF, PEN 
PASSÉ. | 
"PEN PPENT PIPENT MIPENT TRE 


DPBNNI JR TPENN DPTPENT IPN 
FUTUR. 
TRÈNN JPENN PEN PEU TE 


TPE MTPÈON PEN AJTPÈNN TPE 
IMPÉRATIF, 
PEN IPENT PEN PENN PET 


APCE AONPSEUE Jp NN Pen SApaER 
PARTICIPE. 
PNTRÈND DYIPENR ITIPEND PTS 


Exemples pour l'exercice : 243, 553, 5yja, pT2 732 
win Sn, "b2 D22; wpn, an, ppt 93m 07 013 
ty 20% DS, 25, DnD: 7D> 520; 7h 20: 120 
D, ob, 23. Dow, om, AYp> DWP: DNp: by 

| 2m» TON 
Observations générales. 

L'infinitif dépendant est le plus souvent précédé d'une des lettres 
suivantes : » 5 5 =. Ces lettres sont pourvues au kal d’un chirik bref; 
quant au niphol, haphil et hitpoel, elles sont pourvues d’un schewa 
mobile, à l'exception de y. qui reçoit un fzéré. Au pael elles sont 
pourvues d'un schetwa mobile, excepté le y5. qui reçoit un chirik bref, 
suivi d’un dagesch fort dans la première radicale. 


Le kametz est partout un kametz long, excepté celui qui se trouve 
sous le »} dans hophil. | 


— Al — 


Observations spéciales aux diverses formes. 


KAL. 


Le metheg (accent accessoire) se met dans une syllabe ouverte; 
ainsi la première radicale dans le passé et le participe actif en est pour- 
vue dans tous les mots où elle est marquée d’une voyelle longue et la 
deuxième d’un schewa mobile; car ce schewa constitue un intervalle 
entre la voyelle de la première radicale et celle de la troisième qui a 
l'accent principal. Cependant, à l'impératif, dans les mots TPE 1pD, 
la première kettre radicale ne reçoit pas d’accent accessoire, malgré 
l'intervalle formé par le schewa, car elle n’est marquée que d'une 
voyelle brève non suivie de chatouph. (Voy. Règles de l'accent.) 

A la pause, au passé, le pathach ou le schewa qui se trouve sous 
la deuxième lettre radicale, se remplace par un kametz long et reçoit 
l'accent principal, à l'exception des mots terminés par pn, mn où le 
pathack reste, parce que l'accent doit rester sous la désinence. Au 
participe actif, à la pause, le sckewa de la deuxième radicale est rem- 
placé par un tzéré, parce que la voyelle primilive reprend sa place et 
reçoit l'accent. 

Ces principes sont applicables à toutes les autres formes de conju- 
gaison. | | 

NIPHOL. 


Le schetwa sous la première et sous la troisième radicale est quies- 
cent; sous la deuxième il est mobile, parce qu’il remplace une voyelle. 
: Quant à l'accent et à la pause, les principes au niphol sont les mêmes 
‘ qu'au kal. | | 
Le dagesck de la première radicale est un dagesch fart, qui indique 
Le redoublement comme compensation du Rout manquant. 


PAEL ET PUEL, 


Le dagesch de la première radicale est un dagesch doux (lenis), 
tandis que celui de la deuxième est un dagesch fort. 

Le schewa de la deuxième radicale est mobile, parce qu'il remplace 
une yoyelle; celui de la troisième est quiescent. 


HAPHIL. 
Le schowa est quiescent partout. 
NOPHIL. 


Le schewa est mobile sous la deaxième radicale par la raison indi- 
quée plus haut, et quiescent sous les autres. 


me à it ne — 
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HITPAHEL, 

Le dagesch de la première lettre radicale est un dagesch doux; 
celui de la deuxième est un dagesch fort. 

Le schewa de la deuxième radicale est mobile; celui des autres let- 
tres radicales ou accessoires est quiescent. 


5. Quelques verbes ont pour troisième radicale un n ou 
un ÿ qui se confondentavec la terminaison quisuit quand elle 
est elle-même un n ou un ;, et elles forment alors une con- 
sonne double qui est indiquée par un dagesch fort. Ex.: 


futur kal, H35uÿm pour my35wn. de toy demeurer; au 
prétérit kal, ame pour nn; de m= détruire (4, 2, 3). 


(4) La terminaison n3 du futur perd souvent le n. Ex.: 1y9an 
TT 
(Gen. 1V,1). 

(2) Les verbes 734. Vas. D9p 299. 98. 105. AND, W2, V2. M2 
2109. 299: 72%: 2PV 20. qui ont à la racine un +, qui partage sou- 
vent les propriéiés des gutturales (ch. 1, $ 10), et les verbes PTY, PnD; 
HA9. w29, 725, pr por, par, 0m. baws, pou, ou, wow, Sous, 
nu, ap, Top; DD ont de futur du kal un patach au lieu d’un 
cholem. Ex.: qu il s'agenouillera, de qhaet cela à cause de l’ana- 


logie avec les verbes gutturaux .Ce futur du kalavecle patach pourle 
cholem, se nomme futur iphal ou futur a, pendant quele futur régulier 
qui a le cholem s'appelle iphol ou futur 0. L'impératif reçoitle patach 
comme le futur; seulement l'infinitif, mêine dans les verbes gutturaux, 
conserve le cholem, excepté dans les infinitifs qui suivent, où le pa- 
tach tient la place du cholem, savoir: 25w étre couché, pour 2:v; 


Pape (Nomb. XX, 3). On trouve aussi yat (Nomb. XVII,43),y3 
(Pros. XL, 45), d'après quelques grammairiens, D223n0 (Is. XXKX, 18), 
rh Is. XLV,1), QE (Jérém.V, 26). On trouve cependant dans Es- 
ther 11,4, 52; pion) (Job, XXX, 4,15. XLVII, 14), suivant quel- 


ques auteurs, En outre, il arrive souvent que, daos le futur et le pré- 
térit, le £zéré ou le cholem, d'après l'analogie avec les verbes de la 
troisième gutturale, sont remplacés par le son a, même à la pause, et 
cela a lieu même dans le cas où le son originaire reparaît dans les ver- 
bes de la troisième gutturale. Ex.: à la pause, aan (Is. XLIT, 43), 


410 — 
Exemples pour l'exercice : tb }ju/: JP: NOW, NO: 
ab” | 

III. Des différentes formes du prétérit, ou prétérit a, prétérit e, 

prétérit o , et du participe actif dans la forme kal. 

A. Quoique plusieurs verbes soient formés des noms di- 
rectement, ou d’après des noms, cependant ils changent 
souvent leurs voyelles en celles d’autres verbes, à cause de 
l'analogie. Ex.: -y comparé à 2 vin, où le izéré du 
ui a été changé en kametz long pour arriver à une forme 
“D d'après l’analogie avec p3: Cependant cette ana- 
logie ne peut amener de changements que dans l’avant- 
dernière syllabe, et jamais dans la dernière qui d'habitude 
a l'accent, parce que les syllabes marquées de l'accent sont 
toujours prononcées d’une manière claire; il ne leur est 
donc pas aussi facile de passer à une autre voyelle (cf. 
ch. I, $ 10, le mot MID tu demeures). C'est pourquoi le 


tzéré et le cholem doivent rester immuables à la dernière 
syllabe. Ex. : Di mouillé, employé à la fois comme nom 
et comme verbe, il a été mouillé; 1? le vieillard, employé 
aussi comme verbe dans le sens de vieillir. Cette différence 
dans les formes ne se rencontre qu’au prétérit du kal, par- 
ce que l’infinitif est toujours formé comme dans les autres 





pour 23m", tandis que, dans les verbes de la troisième gutturale, le 
tzéré reparaît. Ex.: nno:n. Ces changements se retrouvent de même, 
pour la plupart, dans les verbes gutturaux ou dans ceux quiont un 
à la racine. (Voy. l’'énumération de ces changements dans ma Gramm., 
Leipsig, 1851, ch. V, S 7). 

(3) On trouve l'impératif formé exceptionnellement de l'infinitif in- 
dépendant. Ex.: 9 (Jug. IX, 410, 12) MDP (Sam. XX VII, 8), au 
lieu de V9; formé de un. 


A7 
verbes, et reçoit toujours le cholem à la dernière syllabe ; 
par conséquent aussi, le futur et l'impératif conservent ce 
cholem. Ex.: ou demeurer, au il demeurera,impératif 


tou ue quoique le prétérit aitySu il a demeuré, qui, 

comme le nom 124 voisin, a un fzéré. De même. les au- 
tres formes de conjugaison sont formées comme dans les 
autres verbes; par exemple, Di forme hiphil avec le chi- 
rik, quoique tiré de la même racine que pt; POP de la 
même racine que le nom et le prétérit kal tp D'après ce 
qui vient d’être dit, on voit qu’il y a au prétérit de kal trois 
formes, savoir : 10 Avec patackh sous la seconde lettre radi- 
cale, c’est la forme la plus usuelle. Ex. : D; nommée pré- 


térit a. 2° Avec tzéré. Ex.: pt 
cholem. Ex.: si, nommée prétérit o (4). 


nommée prétérit e. 30 Avec 





(1) I ne peut y avoir pour leprétérit plus de ces trois formes, comme 
on va le voir. Régulièrement les dernières syllabes ont des voyelles 
longues (ch. 1, $ 1%). Les avant-dernières syllabes changent toujours 
dans le verbe leurs voyelles en kaæmetz; on ne peut donc avoir que six 
formes différentes, puisqu'il n’y a que six voyelles longues (ch. 1, 3). 
Le kametz long de la dernière syllabe n’est jamais empêché par l’accent 
de passer au patach, qui a le même son. Ex.: Don il a élé sage, dé- 
rivé de On le sage. Le chirik long, de même que le schourek, qui sont 


toujours suivis d'une lettre muette, ne peuvent jamais être conservés, par 

la raison que le verbe ne peut jamais avoir plus de trois lettres à la ra- 

cine (ch. f,6 15). Ainsi on a 273 à! « fait l'aumône, de la même racine 
TT 


que 2173 le libéral; «px il a lié, de la même racine que «1x le lien. 


Par suite du même principe, le cholem, qui dans les noms est toujours 
suivi du 4 muet, le perd dans le verbe. Ex.: 119 à! a été mouillé, dans 


Jequel le « a disparu. Souvent le cholem se change en patach régulier. 
EÉx.: WTp il a été saint, de la même racine que WT» le saint ; 0, 
LE . ÿ D. 
de la même racine que st pur. 
Li 
I. 2 


A8 = 

2. Dans toutes les racines chez lesquelles les prétérits 
kal reçoivent à la troisième personne du singulier le tzéré 
ou le cholem des noms correspondants, ces noms tiennent 
la place des participes. Ex.: 1pt ou 57 sont employés à 
la fois comme noms et comme participes. La même chose 
s'applique aux noms marqués de deux kametz longs, comme 
D" le sage, qui est employé comme nom et comme par- 
ticipe, quoique le prétérit soit formé régulièrement. Ex,.: 
on (1). 

3. Tableau de ces formes : 

Pie mp? pre Dpt, pt, Dmnr, etc. (2). 

207: 1207: 1207; ‘209, 1307, on, etc. 

4. Les verbes doubles et les verbes YY ont au kal ces 
diverses formes, quoiqu'ils soient monosyllabiques. Ex. : +2 


_ pur, formé d'après le paradigme de 5=m ; -ùN lumière, 


sy bon, mots employés à la fois comme noms et comme 
prétérits, d'après le paradigme de Di 3: ND: d’après 


pt (8). 


Le ségol long qui à la dernière syllabe cst toujours suivi du # muet 
ne peut exister que dans les racines 4'b, où il se trouve dans les quatre 
suivantes : mÿD, 49%, 9. no). Ces mots au prétérit changent le ségol 

gg Dole 


nn | 


en kametz long, comme tous les verbes 49, qui ayant su participe 
un ségol, le changent en kametz ($ 7). Par conséquent il ne reste plus 
que ies trois formes indiquées. 

(1) Le même raisonnement s'applique aux quatre noms marqués 
d'un ségol, indiqués not. 1 sup. 

(2) Dans ce cas, le {zéré, dans les flexions des premières et sccondes 
personnes, cst changé en patach, à cause de l’anaiogie avec les verbes 
de la troisième gutturale. (Cf., $ 2, le tzéré du pael, etc ) 

(3) Plusieurs racines suivent dans leurs flexions, tantôt l'une, tantôt 
l'autre de ces classes. Ex.: 12Ÿ ct tv il reposa. (Voy. l'énumération 


de ces racines dans ma Gramm , Leipsig, 4851, ch. V, $5.) 
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$ IV. Verbes de la troisième gutturalc. 


_ Les verbes de la troisième gutturale doivent recevoir un 
patach furtif, lorsque devant la gutturale il ÿ a un son 
autre que le son a. Ex.: nn; lisez patoach, pour nhs. | 
Comme dans ce cas il fallait prononcer deux voyelles qui 
se suivaient sans consonne intermédiaire, ce qui n’était point 
ordinaire, et conséquemment difficile, il est arrivé que dans 
certains cas la voyelle précédente a été déplacée par le pa- 
tach furtif, Ex. : NE Pour qna étre ouvert; mais cela 
dépend des divers degrés de longueur des voyelles, comme 
aussi de la place qu'elles occupent dans les mots, soit à la 
fin, soit au milieu. 

1. A la fin d’un mot: L 

a. Le cholem est constamment déplacé par le palach. 
Ex.: mmp il ouvrira, pour mp. À la pause de la période 
même, où les voyelles deviennent longues, le cholemne re- 
paraît point, mais le patach s’allonge en kametz long (ch. 
IV, S$ 18), comme s’il eût été lui-même la voyelle origi- 
naire et qu’il n’y eût point là de cholem : ainsi "Mn pour 
Minp. À l'infinitif le cholem est conservé, même hors de 
Ja pause. Ex. : ma ou mnp) ouvrir. 

b. Le tzéré, voyelle plus longue que le cholem est déplacé 
seulement hors de la pause. Ex. : giaE il sera ouvert, pour 
np). À la pause il reprend sa place. Ex.: mmns. Au par- 
ticipe il est conservé, même hors de la pause. Ex. : NDS 
ouvrant. | L 

©. Le chirik et le schourek, encore plus longs, ne sont 
jamais déplacés. Ex, : mb tu feras ouvrir, m3n5 ou- 
vert, 


2 0) == 

2, Au milieu du mot, où les voyelles doivent être pro- 
noncées plus rapidement que dans la dernière syllabe, cha- 
que voyclle, même à la pause, éprouve un déplacement. Ex. : 
monmon elles feront ouvrir, pour mjmmam: nm nous 
vous ouvert, pour 13mn8, et à la pause vnns et non 
onns (L). 

3. La prononciation de deux consonnes sans voyelles in- 
termédiaires à la fin d’une syllabe,comme dans MD; étant 


exceptionnelle (ch. I, $ 43), était par conséquent difficile, 
surtout quand la première consonne était une gutturale. 
Pour faciliter cette prononciation, on a pourvu cette guttu- 
rale d’un patach. Ex.: mpms tu as ouvert (fém.), pour 
nn 
PARADIGME DES VERBES DE LA TROISIÈME RADICAEE. 
VERBE ACTIF ÆAL. 
INFINITIF, fn Ouvrir. 


PASSÉ. 
Sing. Ans ENS ENS AITE NS 
PL xnnÿ JON CPATS vins 
FUTUR. 


Sing. MPN YIPEM NMDEN MPEM  NRP 


Fe FER AYIPEN MINER AAIPEN Nr 
IMPÉRATIF. 
Sing. PEEN IN MTS  NPEN NP 


Pe PE MONDS ANS AJTPEN VRP 
(4) J'ai démontré, dans ma première grammaire, que la voyelle a 


n’est ici que pour remplacer le {zéré, et que les verbes réguliers sont 
formés sans ce point, d’après l'analogie des verbes gutturaux. 


Int 


DANS 


PARTICIPE ACTIF. 
DAITNS AND 


PARTICIPE PASSIF. 


DNS ANNE 
NIPHOL. 


INFINITIF, Mn) élre ouvert. 


Sing. NID) 
P]. MM) 


Sing. MNEN 
PI. nnE) 


Sing. MNEN 
P1. nn) 


DIRE) 


daln ol] 
ANS 


MBK 


PASSÉ. 
MOND) NAN 
PAPE) DPNED) 


FUTUR. 
nos NO 
FONDEN  MINEN 

IMPÉRATIF. 
Fo nn 
MNPEN MINE 
| PARTICILE, 
AND) NN) 

PAEL. 

INFINITIF, M2: 

PASSÉ. 
NAS NN 
ENS CNTNS 

FUTUR. 
NrÈn MER 


NA MANNbN  INRN 


NE) 
IR 


PEN 
TENDEN 


nnÈn 
MINIER 


93 


apps 
vins 


npan 
AJFIDER 


nn») 


no? 
fps 


pes 
re 


nine 


npe 
DU 


NS 


ie 99 


IMPÉRATIF, 


Te 


D'us 


nns AMEN NE 
pe MIRE MIN 


PARTICIPE. 
DMIPED FNMED  TMDD 


PUEL. 


INFINITIF, fm. 


Qu 
rInS 


PASSÉ. 
MANS ADN NNE 
Diallo 1TnE 


FUTUR. 


YIRÈN 
jai 


An  MOSN NES! 
NINSN NaNREn VIN 


PARTICIPE. 


DANS 
DATES 


MES nn 
APE» NPD 


ITA PHIL. 


INFINITIF, FD. 


PASSÉ. 


gaa x 
[ERIOA 


PARENT AMPEDT  D'PDN 
DANPET PET 


FUTUR. 


ad oo 
RINEDA 


DPpD  MPEM MAP 
MMPEN  ATPEN ME 


D = 

IMPÉRATIF. 
PPOEN PAT  MNDT MDN NN” 
npe ANNPET MMPDT ANIPEN TRES 


PARTICIPE. 
DNS OPNES  MPNSD MINES 


HOPHIL. 


INFINITIF, MON 
PASSÉ. 
"PAPA IE PANDT ANNDT NN 


! 
Anne JON DATE noan 


FUTUR. 
nPEN TPE APE NP MR 
ne) MNPEN  MIPEP FNIPEN PE) 
PARTICIPE. 


PNDON ONINON ANNDT NPD 
eu PYIPE DNINED. FINE  MREP 
HITHPAE L. 


INFINITIF, FN 
PASSÉ. 
NNNSNT NONSNT MAPANT APN NNENT 
DAIMEN JANPENN DANPENT  MIMENN 
FUTUR. 
MASON INENN FRONT AB NRA 
ARÈN MJIPENN  NABNA ANPENN MIRE 
| IMPÉRATIF. 
MASNN ANS NAS MRSNA FRS 


ARTS AATIPENT PNA MAIDEN MIRE! 
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PARTICIPE, 
NMNENS DNINENO MAINENS  MMONS 


Exemples pour l'exercice : #33, voa. ÿY2; PP2 Na 
nb Y30 ND: JM MO Mr Mt JT: M2 ÿ7à 
PYD; MDD: PAB: ND: MLD: MD: MOD: DID MOD 

nn: Nov, J29 Jp; NO NO: PWD, NS 

h. Les verbes VO, MO: YA, MD ja, Ont au pré- 
térit kal, à la troisième personne du singulier masculin, 
sous la deuxième lettre radicale, un tzéré au lieu d’un pa- 
tach, et se règlent par conséquent sur pt ($ 3). Ex 


yat, employé et comme prétérit ct comme participe. ci 
encore, le tzéré est déplacé par le patach furtif, qui ne re- 
paraît que dans la pause ct à la fin des mots. Ex.: 


PRÉTÉRIT. 


Jai nya apoi nya vpai myai myav etc. 


7 


et à la pause, pat nyaù 1Yai ae LA vy3v etc. 


Cependant mou; et www ont en outre les formes régu- 
lières, comme 55 (1). 


$ V. Verbes dont la deuxième radicale est une gutturale ou un *. 


A. Les verbes dont la deuxième radicale est une guttu- 


(4) La racine np) prendre, sc règle comme les verbes :"#, en ce que 
Je b manque ee quand le 3 manquerait aussi. Ex.: np il pren- 
dra, pour np", et à l'infinitif dépendant du ka, il fait np ou np) 
pour prendre, comme nya ou ny35 pour loucher, de y33 ($ 9, les 
verbes +’). Ici se rattache ni (ob. IV, 10), pour nb. à la forme 


niphol. 
Pour les exceptions aux déplacements des voyelles par le patach 
furtif, voy. ma Gramm., Leipsig, 4851, ch. V,S6. 
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rale, où par conséquent elle est comprise dans la dernière 
syllabe, comme dans les verbes de la troisième gutturale, 
se règlent d’après l’analogie de ces verbes à la forme kal, 
c'est-à-dire qu’ils y prennent au futur et à l’impératif de 
kal un patach au lieu d’un cholem, et à la pause, ce patach 
est allongé en kametz long. Ex.: Gus, à la pause Eu ü 
rachètera, de Sy racheter. De même, à l'impératif, 5ù » 
qu'il rachète, à la pause 5x 375 O3 rachèle, à la pause 
LE) 

PARADIGME DE Dÿ{A. 
Infinitif dépendant : oÿn ou pub. 
Futur : Dÿ, nytm, etc. | 
À la pause : DYD): DyUm» etc. 
Impératif : Dpt". etc., EPL: ‘Op V9ÿ1D: JO 
À la pause : Dyi etc., Dj sel AyUeE etc! 


Exemples pour l'exercice : ?2 P2: 12 2: ba, DNA 
EJr DPT PM: ANT» 2 Pr SP su by, ya 
Pn DND pr? DYD + DND > DPD > ND ND: DT 

Vpn: pps: DAS: 595; 79; 1YD: LYD 

2. Les verbes dont la seconde radicale est un &, un y 
ou un +, qui ne peuvent recevoir un dagesch, allongent la 
voyelle brève de la première consonne radicale en unelon- 
gue, pour compenser ce dagesch quand il est nécessaire. 
Ce cas a lieu dans les formes paël, puëlet hitpahel. L'alton- 
gement a lieu régulièrement, c’est-à-dire que le patach se 
change cn kametz long, lechirikbrefen tzéréet le koubboutz 
encholem (ch.IV, $13). Ex.: infinitif paël, 772 bénir, pour 


a; au prétérit de paël, 772 il a béni, pour 772; au par- 
lisive de puel, 7729 béni, pour 7720 Au contraire, les 
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verbes dont la seconde consonne radicale est un m ouun = 
se règlent d'après l’analogie des verbes réguliers; ainsi, la 
syllabe brève chez eux n’éprouve point d’allongement, quoi- 


que le dagesch manque. Ex. : à l’infinitif de pael, O1) con- 


soler ; au prétérit de paël, mms il a consolé ; au participe 
de puel, mm la consolée (1). | 
$ VI. Verbes dont la première radicale est une gutturale ou un «. 


1. Quand la première des lettres radicales est une des 
consonnes 5x, qui ne peuvent recevoir le dagesch, la 
voyelle brève précédente devient longue par compensation, 
toutes les fois que le dagesch est nécessaire (ch. IV, S13). 
Ce cas ne se présente que dans l’infinitif dépendant de ni- 
phol, et conséquemment aussi, dans le futur et dans l’im- 
pératif de cette forme, ou bien à l’infinitif dépendant de 
kal. Ex.: “y; infinitif niphol, pour 99: 10; infi- 
nitif dépendant de kal, pour 09; où le dagesch était de- 


venu nécessaire pour opérer la compensation du ; qui man- 
que, parce que la syllabe + dérive de 1 


2. Quand la première lettre radicale est une gutturale, 


alors, suivant la règle, un chatouf vient prendre la place du 
schewa mobile ou quiescent (ch. IV, $ 18, 20), et alors, 





(1) I va sans dire que ces voyelles brèves sont traitées dans les 
flexions ultérieures comme celles des verbes réguliers, parec qu'elles 
sont formées d'après l'analogie de ces verbes. Ainsi, le chirik bref de 
On nc se change point en schewa dans ppmna vous avez consolé, 


quoique la syllabe soil ouverte ct que la voyelle dût être changée, à 
cause de l'éloignement de l'accent (ch. 1V,$ 2). Mais ce changement 
n'a pas lieu parce que le chirik bref dans 722 est immuable, à cause de 
la consonne finale de la syllabe fermée où il se trouve. Il y a quelques 


éxceptions qu'on trouvera indiquées dans ma Gramm., Leipsig, 1851, 
ch. V, S 7. 
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la voyclle brève qui précède et ce chatoufdoivent, pour les 
besoins de l’euphonie, être mis cn rapport d’analogie. Aïnsi, 
l’association ne peut avoir lieu qu'entre le chatouph-patach 
et le patach, entre le chatouf-ségol et le ségol, et entre le 
chatouf-kometz et un komelz bref. Ce chatouf devrait tou- 
jours être un chatouf-palach, parce que la première radi- 
cale du thème, c’est-à-dire dans l’infinitif indépendant du 
kal, a le son a (ch. 1, $ 3). Cependant il se change en 
d’autres chatoufs d’après les règles qui suivent. 


9. Comme une demi-voyelle est plus brève et ainsi plus 
exposée au changement qu’une voyelleentière, pour obte- 
nir cette analogie exigée par l'euphonie, on change plutôt 
la demi-voyelle que la voyelle pleine. 


a. Ainsi, dans la forme de conjugaison hophil, le cha- 
touf-patach, à cause du kometz bref qui précède, se change 
en chatouf-kometz. Ex.: 0ÿ7 il a été mis debout, pour 
Lu 

b. Par la mêmeraison, ce chatouf-patach, à la première 
personne du singulier du futur du kal, est, à cause du sé- 
gol bref qui précède, changé en chatouf-ségol. Ex. : 


ce. Mais si la voyelle qui précède est un chirik bref, 
comme le chatouf ne peut être rendu analogue au chirik, 
puisque le chatouf-chirik n'existe point, on fait une opé- 
ration inverse; c’est le chirik qui est changé en patach, à 
cause du chatouph-patach. Ex. : sjsys futur kal pour sis. 


h. Devant le son a, le chatouph-patach, par suite d'une 
autre loi d’euphonie (ch. I, $ 20), est changé en chatouf- 
ségol, et avec lui aussi la voyelle précédente se changeen 
ségol. Ce cas a lieu dans le niphol au prétérit et au parti- 
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cipe. Ex. : “y prét., “y part., et au kal, dansles ver: 


bes qui, à leur futur, dans cette forme de conjugaison, ont 
sous la deuxième radicale un patach au lieu d’un cholem. 
Ex. : y il sera riche, D il aimera. 


5. Dans la forme haphil, il faut remarquer ce qui suit : 

a. Le prétérit de cette conjugaison, dans la forme ré- 
gulière, se distingue de linfinitif en ce qu’au lieu d’un pa- 
tach sous le =, il a un chirik bref. Ex.: DD il a confié. 
Ce chirik ne peut donc pas se changer en patach , Mais 
il se change en ségol bref qui appartient à la même classe 
de voyelles; c’est pourquoi alors le chatouf-patach passe 
au chatouf-ségol. Ex.: spy: il a fait tenir debout, afin 
d'établir une différence entre cette troisième personne du 
prétérit et l'infinitif 449y faire tenir debout. 

b. Cependant, dans les flexions des premières et secon- 
des personnes, à la suite d’une lettre initiale accessoire, le 
ségol et le chatouf-ségol sont remplacés par un patach et 
un chatouf-patach. Ex.: Snap el vous avez fait tenir 
debout (1). a 

6. Quandles trois chatoufse trouvent suivis d’un schewa 
mobile, ils passent à leurs voyelles correspondantes pour 
éviter la rencontre de deux demi-voyelles (ch.I, $ 13, 18). 
Ex. : dans hophil, nn elle a été placée debout, de y 
il a été placé debout ; dans le kal , 179) vous serez de- 
bout, de -Dyn; au niphol, 770) elle a été placée debout, 
de 49y3 2 a été mis debout. 

(4) Quoique la deuxième radicaie ait ici le son a, cependant cile est 
encore précédée du chatouf-patach et du patach, parce qu'il y a ici 


deux gutturales qui se suivent, et que cette classe de lettres préfère le 
son a. (Cf. ch. 1V, 617. yny1.) 
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PARADIGME DES VERBES DE LA PREMIÈRE RADICALE GUTTURALE. 
| KAL. 
Infinitif indépendant : “by: 
Passé : ny, elc., DNI9Z > JNTOY: 
Futur : spy, TOY M0) MTOYN > TON TOY 
| TP: DIE: DVD» MJTOYR" 
Impératif : xipys, etc. y: VIOY TOY > TOY: 
Participe actif : 79 : TOY » etc. 
Participe passif : OY > PTINOY > DYINOY » DinOY- 
NIPHOL. 
Infinitif indépendant : pi. 
Passé : 19}; M9): TOM MID TOM PTON2: 
NP); OI; NON: 

Futur : Te TR YTOYY MITONN TOUN: + Tee etc. 


HAPHIL, 

Infinitif : vpn 

Passé : 19} MONT: TOP NOT DID» 
Mani ON ONE NB 

Futur : POP POP» VTOM: MINT» TOYN » 
TER: TOpn;: "Pop YTOYN » 113 OUT. 


Participe : DhyD: ATbYD D'OR: Lu 


| HOPHIL. 
Infinitif : TOY 


= 30 

Passé : DT MM TOP: TOP DID: 
TOP IST DAV IN TONI 

Futur : pre TOR: VOD: MTOR: TOPR: TOM 
ODA» “IPN MMA» TONER 

Participe : 49}: np; OÙ H0ÿD» NY): 

Exemples pour l’exercice : 777 097: SN TON: FDN 
pr. Don, on, por, on, Dm, am, Dan, ns 


7 293 #2, 0): 123 NP: NY» DIM SUN TU 
sy (1 2, 8, 4, 5, 6). 





(4) Les verbessuivants ont, à cause de l'analogie avec les verbes de la 
deuxième et de la troisièmegutturale, un patach au lieu d'un cholem 
au futur kal : San, von, nôn, Won: rpg, own, Dan, sn, Om, 
PM ON. JON. 2, TU VON M AM PM WU 2 
JwY, y. Pny, ny. 

L'impératifse règle d'après le futur. Ex.: nn qu'ilaime, an aime, 


VIN aimez. ’ 

(2) Quelques verbes de la première gutturale conservent sous cette 
consonne le schewa quiescent quand la deuxième lettreradicale est une 
des consonnes n2 5% 3 2, pour leur conserver le dagesch doux. Cepen- 
dant, quant à la voyelle précédente, ils se règlent d'après l'analogie avec 
les autres verbes de la première gutturale. Ex.: s2n. 

Exemples pour l'exercice +: pny, nn, nn Von. 

Parmi ces verbes il en cst qui, au futur de ka, ont lepatach, comme 
on vient de lc voir, ct quantàla voyclle précédente, ils se règlent aussi 
d'après l’analogic des autres verbes de la première gutturale qui ont un 
patach au futur kal. Ex.: pon. 

Exemples pour l'exercice : «7, pny, Lu. 

(à) Les verbes #6 ont au futur, à la dernière syllabe, un ségol long 
($ 7); c'est pourquoi les verbes de la première gutiurale qui, en même 
temps, appartiennent à la classe des #5, changent par une raison d’eu- 
phonie le chatouf patach en chatouf ségol. Ex.: non se taire, 


futur swm il se taira. Cette règle s'applique seulement aux verbes 
TON TN UT ON M ON, HAT, MANN, pendant que les verbes 
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$ VII. Les verbes +Ù. 


Dans les verbes dont la troisième lettre radicale est un 
m muet, il faut observer les règles suivantes : 


07, MAY, AUY, UP, MY DM ON, ne se trouvent jamais qu'avec 
le chatouf patach. Ex.: nan $e reposer, Ha il se reposera. Les ver- 
bes a étre, mn vivre, suivent la marche des autres verbes 40. Ex.: 
FN il sera, n" il vivra. 

(4) Les verbes de la première gutturale qui en même temps appar- 
tiennent aux verbes n'b et #"5, et qui conséquemment au niphol, dans 
les formes de flexion de la première et de la deuxième personne, char- 
gent à la seconde syllabe le son a pour le son e ou : ($ 7, 8), repren- 
nent dans la syllabe précédente le son a prünitif, Ex.: ANN AN) forme 


niphol, de Nan cacher ; tandis qu'à la troisième personne ils ont le 

son 6, à cause du son a qui suit (ch. 1,6 20). Ex.: gars, d’où on a formé 
T.* 

INA elles ont été cachées. 


(8) Par suite de la grande mobilité des chatouf, quelques verbes ont 
souvent une double forme; savoir : 1° avec ségol et chatouf ségol; 


2° avec patach et chatouf patach. Ex. : FDN amasser, FDNY (II Rois 
V,3)il amassera, et de la mère forme de conjugaison TDDNY (Ex. 
1V, 20), ce qui fait conclure "ON? (Voy. l’'énumération de ces change- 
ments dans ma Grammaire, Leipsig, 1851, ch. V, $ 8.) 

(6) Les verbes ni5x dire, +an perdre, su manger, appartiennent 
aux verbes qui ont cette double for me, et il s'opère dans leurs voyelles, 
au futur du kal, une transposition, à cause de la tendance du x à se 
joindre comme consonne muette à la voyelle longue qui précède (ef. 
ch. IV, $16). Ex.: sw à dira, pour VAN"; ant 4 perdra, pour 
TAN"; Lsni il He pour En Demême, Sie deuxièmeforme, 
EN pour Fan. Le verbe 3x a le son e avec ou sans Ris a 
voyelle, d’où ThNN (Eccl. VII, 4 8) sans transposition , et avec {ranspo- 
sition, NN: Ici encore se rattachent les verbes man vouloir el mn 
cuire. Ainsi on à an et "mn. Tous ces verbes, à la suite de l'N ini- 
tial accessoire, rejettent VN radical. Ex. : LESC (Gen. XXIV, 33) 
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A. Comme le » muet, dans tous les thèmes qui n’ont 
point la terminaison féminine, ne peut se trouver qu’à la 
suite d'un ségol long, de même aussi, dans les participes 
masculins des verbes =D, on trouve le ségol long devant 


le #. Ex.: mb5x, forme haphil, pour ban, nb5s, part. 
masculin de niphol, pour "9 parce que les participes 
sont traités comme des thèmes, quoiqu'ils ne soient en réa- 
lité que des formes de flexions. De même, les infinitifs de 
toutes les formes de conjugaison durent avoir originaire- 
ment, comme thèmes, le ségol long devant le =. Les fu- 
turs qui, dans la conjugaison régulière, conservent la voyelle 
del’infinitif, la conservent aussi dans cette classe de verbes, 
et ils ont à la dernière syllabe le ségol long. Ex.: mb, 
forme hophil, pour 5 ME m9 pour moy. Les prétérits 
qui dans la conjugaison régulière changent presque tou- 
jours une voyelle de l'infinitif, doivent nécessairement ici 
aussi changer le ségol long en une autre voyelle devant le 
=. Or, on ne trouve pas devant ce = muet, dans aucune 
partie du discours, d’autre voyelle que le ségol long ou le 
kametz long, excepté quelques adverbes où quelques mots 
dans l’état dépendant, où se trouve le tzéré; par conséquent, 
les prétérits ne peuvent changer le ségol dans une voyelle 


autre que le kametz loñg. Ex.: #b5=, forme kaphil, pour 
re 





pour Esnk je mangerai (ch. 1, $ 12). L'infinitif dépendant de kal 
Jon. avec leb initial accessoire, rend l'x muet sans transposition 
de voyelle, le ségol bref du % étant allongé en tzeré; par exemple, 
ionb pour dire, pour sinb. On trouve ann (Prov. VI, 47) pour 


A"NN j'aimerai. 
IN 





e- PRE 
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2. Les infinitifs prennent pour finale un n et changent 
le = en; c’est pourquoi la voyelle précédente se change 
en cholem qui correspond au \ (ch. 1, $ 6). Ex. : dans 
haphil mo3n exiler, au pael rs découvrir; seulement 
l'infinitif indépendant de kal et celui de niphol qui n’ont point 
le mn et qui ont conservé le.= par suite d’analogie avec les 
verbes réguliers, ont reçu un cholem devant le =. Ex. : 
Hoa découvrir, 53 être découvert. 

8. Le = muet est, dans toutes les formes de flexion, 
changé au milieu du mot en un muet, et par conséquent la 
voyelle précédente est un chirik long qui lui correspond. 
Ex. : ma tu as découvert, pour 23 : ; seulement le 
ségol long demeure devant ce iod muet. Ex. :np0 3n elles 
découvriront. Au participe passé de kal,.le æ se change en 
un iod prononcé. Ex. : 3 le découvert, pour 19) 

h. Lorsque le = est marqué d’une voyelle et qu'il vient 
à la suite d’une consonne qui n’en a point, il est retranché 
se I, $ 12), et sa voyelle passe à cette consonne. 

1353 ils ont découvert, pour 3792. Devant le » ter- 
minaison féminine, le = radical est changé en m. Ex. : 
ape elle a découvert, pour T9). 

5. L'impératif, dans les conjugaisons régulières, prend 
la forme abrégée du futur, quand ce futur en a une (comme 
dans haphil des verbes réguliers). . Ex. : DD? ($ 2). 
Or, dans les verbes #b, le futur auquel est joint le 
conjonctif temporel éprouve une abréviation qui a liex 
dans toutes les formes de conjugaison. Ces abréviations 
consistent en ce que le = est retranché, quoiqu'il se trouve 


3 


. Pig J!i ER 


à la fin du mot, et en ce que le ségol qui le précède est 
également retranché dans certaines formes (voy. inf, Ç 15). 
L'impératif prend donc toutes ces abréviations. Ex. : 5, 
forme kal, qu'il découvre. Cependant, l'impératif de la 
9° personne du singulier masculin conserve souvent le = 
ct n’abrége que le ségol long, qui se change en tzéré, plus 
bref que le ségol. Ex. : non exile, de m2: 1 fu cAler as 


(ef. ch. IV, $ 6). 


PARADIGME DES VERBES 70. 
| KAL. | 
Infinitif indépendant : no: découvrir. 
Passé : nbg: mn: 192 MD 03 mb. nos. 
om 00 
Hnfinitif dépendant : no | 
Futur : no5 Mon dy, mom no 1h35: mb 
comm ban | NN 
Impératif : 55, Dan don Pom: nb: 022: MD. 
cb, mb 
Participe actif : n92 Hô. Du, nb 
Participe passif : b2 AUPET DV: mb). 
| NIPHOL.. | 
Anfinitif dépendant 922 
Passé : 53} MN 23) 33 MOD 19022 ape at 
| pnb3) ’ na. 
Jnfnitif dépendant : alex] .. 
Futur : mg, Hogan 192 MDI MON. _— De - 
Dan ame PT 


ne 0e 
Impératif : LEE Dan: PE m)'9an MoN Da) bin ou 
TT AD V9 AMONT | 
Participe : "92] 222 D‘923 539. 
PABL. 
Infinitif : 93 ou nb. | : 
Passé : rb3. nn°2: 3: EST 152: ro: 
pm; nb 
Futur : D: ne DR. 19 20m: TON» 102) ON: 
d: AP » an: 11 ADI | 
Impératif : 5x, b5m, ba moin non D n93-ba 
2 192 nb 
Participe : ae 3 ne 39 D'?20> ae 39 
PUEL. 
Infinitif : m3 ou ap 2. 
| Passé : "53 nnbs. a. O2 1302: _— mo 
pm Vale. 
Futur : pr M ne 1 M2 AN > PIN _ ba 
Le 1: bin. A3. 
Participe : no n52 Doi are El 
ou rh. 153: D‘ ni. 


HAPHIL, 
Infinitif : rban où nbsp. 
Passé : os; nano dam OT von an E 
mot DD: OA 
Futur : 22 “ban PE "2920 ) MN ES 930 
920» 122: M2 


— 960 — 
Impératif : by, Dm, 1h: nron noix: 053, ban, 
ou “ban, 937 EDR 923. 
Participe : nb: ne 1 © D: Dhs 


 HOPHIL. 


Infiniti : mhhan où mage. 
Passé : 3 ANA à 1027» NOT VIDA DAT 
| moi Dm 93» 9 
Futur : no nom Day mn note 1 MOI 
D: 1930 ’ ban. 
Participe : AD3: nb Doi: MNT: 
ou 30 1239; D: N)29- 
HITIHPAEL, 
Infinitif : Donna: 
Passé : han, Anbanne san spvbanTe 139207 
non: mon DEAN PIN: 
Futur : “bin : rhin: ban » D 9ann > SANN » - 
rhin) bin nn, ann» n Aÿbinn- 
Impératif : b gr, bin bar, ann; Ain ban 
DanT-mbinn nr an nybann 
Participe : none, rhin: Dons; mbjnts (4, 2). 





(4) Dans les verbes suivants le = cst marqué d’un mappik ; ainsi, an- 
ciennement il n’était point une consonne muelle, niais une consonne 
. prononcée ; ainsi ces verbes sont réglés, non comme les autres +5, mais 
comme les verbes de la troisième gutturale; ce sont: :5n, 7139, 122; ñ23- 

(2) Par exception on trouve au futur un {zéré, au lieu d’un ségol long. 
Ex. : swyn (Jos. VIT,9; 2e Sam. XI, 42; Jérém. XL, 17); mp2 (Nah. L,3), 
ñoan (Lev. XVII ,7, 8, 12, 13,44,45,16, 17). Dans les passages 


Exemples pour l'exercice : 72, 192, 722: 9 729 
"2 122 192. MD; ND MLD MOD: MD» 112 25 
PE ap: MU}, DU, FN. non: nn. 


$ VIII. Les Serbe N'b. 


4. Les verbes dont la troisième consonne radicale est 
un y, changent devant cette lettre, à l’avant-dernière syl- 
labe, le son « en tzéré, correspondant à l’& muet. Ex. : 


suivants on trouve des infinitifs sans changement du # en x, et avec 
(zéré au lieu du ségol long devant le ÿ, savoir : 55: (Jér. XXV, 29); 
as (Hoz. IV, 8); non (Deut. XII, 45; I. Rois XX, 37, et II, 48, 40): 
non (Ex. XXXIV, 7; Nomb. XIV, 48; Jérém. XXX, 44, et XLVI, 26 ; 
Nah. I, 3), my (Ex. XXII, 22); FTDN (Lév. XIX, 20). Dans tous ces pas: 
sages, l’'infinitif se trouve placé à côté d’un prétérit ou d'un futur, et il 
est considéré comme adverbe; c'est pour cette raison que, comme l’ad- 
verbe (ch. VI), il abrége la voyelle, comme on le voit dans anox au 
(Gen. XXXI1, 43), pour m4. On trouve seulement 1210 (Ezech. XXI, 

20); MY (Jér. IX, 4), et nb (IL Rois. XIII, 47, 49; Esdr. IX, 44; 


I Sam. Il, 42 ; I Chron. XXIV,10, et XXXI, 1}, formes irrégulières, où 
le {zéré est emprunté aux verbes K'b ($ 8). On trouve encore gbh5$ (Dan. 


IX, 24), où le + est en outre changé en x, et aussi n532 (IL Sam. IT, 


24), infinitif indépendant de la furme niphol avec n, tandis qu'on trouve 
nn (Ps. XLIX, ?}, infinitif paël ; ANT) (Jug. XIIL, 21 ; L Sam. IL, 24), 
infinitif dépendant de niphol, sans à. Souvent, par exception, le prétérié 
a un {zéré au lieu d'un chirik, par suite de l’analogie avec les verbes n'5 
(S 8). Ex. : L'aLe (Jér. XXIX , 4, 7, 14). On trouve aussi des emprunts 


faits aux autres classes de verbes. Ex. : FN (Gen. XLI, 28); n°31 
(II Rois X VIE, 4), et c. d’après noy: de by. Enfin le a se change sou vent 
en 1od prononcé. Ex. : mou : futur kal (Job XII, 6), pour vou de mov. 


(Voir l’énumération de toutes ces exceptions et leurs analogues, dans mx 
Gramm., Leipz. 1854, ch. V, S 9. 


no 

NNyOn {u as fait trouver, pour DNYT ; mais, dans la 
dernière syllabe, où la voyelle doit être articulée plus clai- 
rement, et conséquemment où elle ne se permute point 
facilement pour un autre son, il n’y a pas d’autres change- 
ments qué le patach passant au kametz long. Ex. : NV 
il trouva, pour NYD; NYD? il trouvera, pour NYD- On 
trouve ici le son a au lieu du cholem, parce que ces verbes 
sont de la classe de ceux de la troisième gutturale, qui ont 
au futur kal le son a, comme nn? il ouvrira, de mn 
(S 4). Par la même raison, le chir ik ne se change pas en 
izéré, parce qu’il ne se trouve devant l'y qu'à la dernière 
syllabe. Ex. : xsypn faire trouver. 

9, Le féminin, sous ce rapport, se règle d'après le mascu- 

lin. Ex. : : NY tu as fait trouver (fém.) avec le izéré, 
d'après DNYON- 
_ à. Le prétérit de kal, même à l’avant-dernière syllabe, 
ne change point le patach en tzéré, mais il l’allonge en ka- 
metz. Ex. : : DNYD tu as trouvé. C’est par là qu’on le dis- 
tingue des verbes qui ont le prétérit e. Ex. : NNb tu as 
rempli (v. Inf.). . 


h. Les formes de flexion du futur avec la terminaison 


"3 prennent devant le y muet le ségol long, d’après l’ana- 
logie des nr? Ex. : MANYON elles trouveront. 


PARADIGME DES VERBES N'b. 
KAL. 
Infinitif indépendant : wyr trouver. 
Passé : ND» TINYD» NY, INYD: UNYD, DINYD 
NNYD: DPNYD: PNYE 


— 99 — 

Iufiniif dépendant : NY . 
Futur : gyt, NYDT: NY FONYON : NYDN NS 

NYDP NYDM» INYDD» FOND 
Impératif : ww, te. , NYD » NVD> INYD > FONVD- 
Participe actif : NT > : ete. | 
Participe passif : NIYD ANivD» ctc. 

| | NIPHOL. | 
Infinitif indépendant : Ny9)- 
lassé : KYD], rINYD) INY92 NNYOD DNYD2 DNYO3r 

NY)» DNNYO)» IDNYO | 
Infinitif dépendant : NY. 
Futur : RyP, NY» NY > TINYEN ; NYON NY); 

NSP: NYDD INYEN PONYE 
Impératif : NY”; etc. , NY: NY NY; TANYH NT. 
Participe : NY) NY]; etc. 
| PAEL. 

Infinitif : NY - 
Passé : NYD, FINYD: INYDr NINYD> UNYD+ DNS » 
| NNYD » DNNYD » JDNYD- Re 
Futur : YO, AMD: ANYD: MINSOM : NYDN? NYD): 

NY » NS» INVOD: NS 
Impératil : NY) cic. , ND: VND INYD> FTINYD- 
Participe : NYDD> TINYDD etc. 


| PUEL. 
Infiniuf : NY 


Passé : nyD» FINYD NYD NY > NY: nKye 
DNNYD » JDNYE- 


= h0 — 

Futur ? RytY> NYDTi > INYDY» MINS» NYDN: NYD] 
| YO NY SNYDN , MINYON- 

Participe : NYD FINYD etc. : ; 
ou NYDD FINYOD etc. 


HAPHIL, 

Infinitif : NY 

Passé : NYSE» FINS + INYYDTT TINVOT» TINYDNT 
NNSOET > DNS» DONSDT JONSONT- 

FURUE & MD): N'HOE NM! ANSE NYDR» N'YODe 
etc. | 

Impératif : my, NYDD > IPYD> MONO» N'YON » 
NID] NT» NSDIT) INÉDIT FONSOIT- 

Participe : NY » PNY > etc. 


HOPHIL. 
Infinitif : NY 
- Passé : ny; NY: NV » ONYONT > NY » 
NNMDT » NM» DONMOT » JONONT 
Futur : RAD: NSP» NY)» TANSON » NYDN> NYED 
NYDN > NYOP INYON » MONYON- 
Participe : NYDIT > PINYOIT » etc. ; 
ou. NYDD) NYPD Cle. 


HITHPAEL. 
Infinitif : NYONVT. 
Passé : KYON MINS INSDNNT NN MONT DNS» 
ANSONT DNSONT DNNVONIT JONSON 


— hl — 

Futur : RYDm; NYDNN, INYDNY MINYONN: NON) 
NYDN3> NY ND INYONN MINONN- 

Impératif : ND » etc, NON » "HSE INYON NT » 
MANSON IT: 

Participe : NON » FINSO » etc. 


Exemples pour l'exercice : y, 3, N57, No5; N2D 
N°95» NDY> N3p> NEp (1, 2). 


$ IX. Les verbes j'a. 


Les verbes dont la première consonne radicale est un ;, 
le rejettent et le compensent par le dageskh fort inséré dans 
la deuxième consonne radicale, ou, en d’autres termes, ils 
assimilent le noun à la deuxième radicale. Ex. : hist pour 
AI 2LE futur kal pour nb}. Ce retranchement a lieu seule- 
ment quand le ; a un schewa quiescent, c’est-à-dire quand 
il est consonne finale d’une syllabe. Dans la forme hophil, 
. devant le dagesch fort, le kometz bref se change en koub- 

boutz. Ex. : 1 il a été distillé, pour au (ch. IV, 
$ 15). 





(4) Les verbes ND, NN, NDY, now et nom, se règlent comme 1 
(8 3), et ils ont un fzéré devant l'y dans toutes les flexions du prétérit- 
et du participe kal où 197 le prend. Ex. : 

nn. 
NA TND ND DNDD: BND: DIN: DNDE DPNDD, JDNOD- 


(2) On trouve exceptionnellement quelques formes irrégulières que ces 
verbes ont empruntées des +"b. Ex. : num d’après nb; na (Job 
XXXIX, 25) d'après 1h. 


= D ne 





PARADIGME DU VERBE 729. 
KAL. 

Infinitif indépendant : ADD distiller. 
Passe : @pE etc. 
Infinitif dépendant : nbz 
Futur : mio}, BjOM; EU: MAD: FAN, FJD, A SUN 

BP; Mb 
Impératif : ns Etc, nb) D); 310); "JD. 
Participe actif : QIC)rE ctc. 
Participe passif : FN) » etc. 


NIPHOL. | | 
Infinitif indépendant : n\io3 
Passé : m0}, 9%), 190): MB): 19W) NW} NU): 
| on); ND) 
Enfinitif na FEI 
Futur : a, cl | | | 
Impératif : #0 cic., En d ctc. | | 
Participe : ni: 120); D°20)> Mt) 


IAPHIL. | 
Infinitif : PT: . | | 
Passé : OUCIRE MENT» ND » mo : 0DPT: NUIT: | 


PODT: DRDT: JRDDT 
Futur : QUO non: 190% DUN; P'ON: QUDPE non’ 
"POP: Re Ab | 





he 
Impératif : gg, mom, 150: JDD» MON: AD FUIT 
DOI» DUT» MID 
Participe : FD» DM etc. 
HOPHIL. 
Infinitif : FT 
Passé : pp, NOM DUT DUT: VD» noun 
noBT, DNDDN, JDOT | | 
Futur : BD}: PP: ADD MED» ADN AD): ADP 
"pbn DT TSbn- 
Participe : HU; AIRE etc.; ou HD» nan Cie. 


Tout le reste est comme dans la ce EOE régulière 
1,2, 3). | 





(4) Les verbes jh ne rejettent point le ; quand la deuxième consonne 
radicale est-une de ces lettres +; mn, parce que ces lettres ne peuvent 
recevoir le dagesh. Ex.: pyn il sera agréable, de ÿ3- Comme exemples 


de ces verbes il y a my3, by3, nri2, bna, 112: YN2, AN. 

(2) Quelques verbes ont au futur, et conséquemment à l'impératif de 
kal, un patach au lieu d'un cholem, comme ceux de la deuxième ou 
troisième gutturale. Ex. : wj; il sera approché, pour wx de 32. Ces 
verbes sont : na, wa, Wa: n33, PD3: 102; 2» 2 WA 

(3) Les verbes suivants, à l’infinitif dépendant de kal, rejettent le nour 
et prennent à la fin du mot un n. La plupart de ces infinitifs reçoivent 
alors la forme ségolée. Ainsi, on a nu] pour W23 ; ny pour PÉPE ny 


pour MICPE nn» Pour n5j; nu au lieu de nn Pour ni, np Pour 
na. Le b initial accessoire devant ces infinitifs prend un kamelz long. 
Ex. : mw315. On trouve aussi le 3 rejeté dans les impératifs suivants 
de kal ; ho de ÿ53 toucher, y3; de PE wa (Sam. I, 4, 45), avec 
palach, à cause de l'accent, 1 ‘Gen. XIX, 9) sans accent, LE) (Gen. 
NXVIL 26) avec un surabondant ; de PU baiser, npY (Gen. XXVII, 


— &h — 
Exemples pour l'exercice : 1233, 433, ja #2 32 
03; W1) 705: 793 22: WD3, PV] DD2 OP): 22 
Qui) PR) Dr 


$ X. Les verbes v ». 


1. Les verbes dont la première lettre radicale est un » le 
rendent muet dans tous les infinitifs où une autre consonne 
à sa place aurait un schewa quiescent, c’est-à-dire où il se- 
rait la consonne finale d’une syllabe, et ils changent ensuite 
ce to4 muet en un à muet. Ce cas n’a lieu que dans l’in- 
finitif mdépendant de niphol. Ex. : “723, et dans le haphil 


et hophil. Ex.: 5-5. Ainsi, ce n’est que dans ces formes 
de conjugaison que le » peut être changé en +. Mais il est 
à remarquer : 

a. Dans le niphol et l'haphil, ce à muet est précédé 
d'un cholem, et dans l’hophil, d'un schourek. Ex. : 42). 
DO: Moi, de sb fonder. 


26), avec le ; surabondant ; ypy voyager, 1yn (Deut. I, 40); n23 


souffler, mx (Ez. XXXVII, 9); de bus lancer, by (Ex. III, 5); de 


NI porter, NE ; ND : ND ; de fn2 donner, Fan avec un 7 
surabondant , 3m, 3m. Les formes suivantes sont traitées d'après 
les verbes doublés : 2 (Jos. IT, 9), “wÿ3 (Ruth IF, 44), de Wa] : 25 
(Nomb. XXIIL, 25) de 253, +51 (Gen. XXV, 29) de #73. Le 3 est conservé 
exceptionnellement dans rÿ13n (Ps. LXVIIL, 3), et il manque dans no 
(Jerem. XXI, 43), pour no. Enfin, le verbe ni donner a, au futur et à 
l'impératif de kal, un tzéré au lieu d’un cholem. Ex. : tal il donnera. Il 


rejette même le deuxième noun, lorsqu'il a un schewa quiescent. Ex. : 
nn3 pour nn. quoiqu'il soit dans une svllabe marquée de l'accent, 
3177 T5907 


ne : 


she = 
b. L'infinitif dépendant de niphol se règle d’après son 
infinitif indépendant, en ce qu'il reçoit le ; en place de 
l'iod. Ex. : spy. 
€. Quand les infinitifs ont subi tous les changements qui 
viennent d’être indiqués, ils servent de thèmes d’où se dé- 
rivent les temps et les modes d’après les règles ordinaires. 


2. Le futur de kal a un patach au lieu d’un cholem, par 
suite de l’analogie avec les verbes de la deuxième et de la 
troisième gutturale. Ex.: 4p» 1! fondera, pour sbv. 


PARADIGME DES VERBES 9®. 
L KAL. 
Infinitif indépendant : sp fonder. 
Passé : D", etc. _ 
Infinitif dépendant : D». 
Futur : D, SD: 170%: MID + TDN; D"): FO 
IDR MDP TE 
Impératif : sp», etc., sp%, D, 190: 7390. 
Participe actif : 0V ete. .- 
Participe passif : D) etc. 
NIPHOL. 
Jnfinitif indépendant : 01 
Passé : DV, MID: MIDV: MID VID: NID: 
MDN DAT» JO 
Infinitif dépendant : DY3- 
QE E Da DIR IDIDe PIN TON TD: TON 
IDR: VIDIM: HOTDNP- 


| —.h6 — 
Impératif} spy, TOP: MOV: EI DIN TOUTE 
CON MDN MENT 
Participe : 4513, 1901: 0100» NID: 
| . MAPIIL. 
Infinitif : POV | 
Passé : PONT; MONT > POV» ADN» 1277» 
DD NID: DNTONL JNTONT- 
Futur : POV: TON POV» MOI: TON: TON: 
TON E YPO ’ YPO , FPE 
Impératif : spy , SD; TON: MDN»: TON » 0 > 
| OV > PONT: IPONT MTIONT- 
Participe : TO : "PO » DT; NPD. 
HOPHIL. 
Infinitif : DOYT: | 
Passé : DT: MIDI VID NID D IDVP DID 
NN» DAT [TONI 
Futur : 45%, SD 1704 MIDI DIN: 700 > TD) 
IDR» ADP ATEN 
Participe : D > AID» DID > DNTONA ; 
OÙ D; MID? DID » NID: 


Exemples pour l'exercice : bss, p5, pr, ap”: , 1; 
DT DU, DU NU 7 (L, 2, 3, 4). 


(1) Les verbes +’ qui suivent se règlent entièrement ou pour partie 
sur les j‘2, savoir: ma, à l’haphil.et à l'hophil; ainsi, on a n'30 (Nomb. 
XXXI, 15), où l’iod a été repoussé et compensé par un dagesch dans la 
deuxième radicale ; =y+ ou niphol, à l’haphil et à l'hophil ; yys à l’haphil 


1. 
$ XI Les verbes %'y doublés (geminata). 


Les verbes dont la deuxième et troisième radicale sont 
formées par la même lettre s'appellent verbes doublés. Ce 





et à l’hophil; ps, en kal , haphil et hophil. On trouve cependant aussi 
la forme regulière. Ex. 5ym ( Rois VIT, 23); «1, en kal et hophil, 
on trouve encore 4y (Ex. VIE, 19), sum (Is. DIT, 54) et +53 (Is. XLIIE, 


40); «pt au kal. Dans tous ces verbes l’iod manque ; il est compensé par 
un dagesch. 

(2) Il y a des verhes qui rejettent également l’iod d’après l'anälogie de 

32, mais sans prendre, comme les +’ précédents, le dagesch qu'ils com- 

| pensent par l’allongement de la voyelle de linitiale accessoire du futur. 

Ex.: zyn, de l'infinitif av, où le chirik du n est allongé en {zéré (cf. 

Spa pour bn, ch. IV, $ 43). Le rejet de l’iod sans compensation par le 


dagesch ne se trouve que dans le kal; ces verbes sont les suivants : wj=1 
dessécher ; c'est pourquoi on trouve wa (Hos. XII, 45) pour wa. 


d’après DIE de DI2PE On trouve aussi la forme régulière yÿ= nm ([ Rois 
XVII,7); de là les infinitifs dépendarits : n7) n2) ; ni; NY: 
nau, nNY: np, de tv, gb, To, war, au, nur, pat (ef. na de was, 
nnw de ww. On trouve des mêmes verbes les ipératifs 7. DT 
NY, 71 2%, w7, en conservant le son e de l'infinitif dépendant; seule- 
ment, le segol bref a été changé en {zéré à cause de l'accent; par suite on a 
72 de n29 aller. Le même son e se trouve conservé au futur; ainsi on à 
0: Na, a, zu, mo (cf. dans les ;'n, 8 9, 211 il donnera, > TP donne, 
avec {zéré, comme à l'infinitif nn); seulement le futur de uw est Ua. 
On trouve encore à l'impératif w et rw, avec le + de prolongation 
de wÿ-",, et de Ps": impératif pY Enfin, le verbe y, dont l'infinitif dé- 
pendant est ny7, et futur ym (cf. nya de y33. Le verbe nxt, d’où 
ns (Gen. XXXIV, 45), etc., pur, d'où own (Gen. XIX, 49°. 
Cependant on trouve aussi la forme régulière OU (Ezech. V, 7) à 
l'impératif, pour OU et enfin sn, dont les impératifs 27, 127: 127 
el nan avec les de prolongation. 


(3 Dans les infinitifs comme à5$ . ny. nnx, le $ initial accessoire 





IN = 


sont les thèmes les plus anciens, ct conséquemment primi- 
tivement monosyllabiques ; ils n’avaient que deux lettres à 
la racine. Ex.: =5 entourer. Ces verbes doivent donc tou- 
jours compenser la seconde lettre par un dagesch fort, 
quand la chose est possible, c’est-à-dire aussitôt que, par 
la présence d’une terminaison quelconque, cette consonne 
cesse d’être la finale du mot. Ex. : 15h environnez, qui, 
par le dagesch que reçoit le =, devient l'équivalent de 
3999. Les grammairiens supposent habituellement dans 
ces verbes une racine dissyllabe. Ex. : 299 pour sb, afin 
de les distinguer des 5. Ex.: Op qui sont également 
monosyllabes. Quoique toutes les flexions soient dérivées 
de sb, ils n'hésitent point à dire que 42 vient du thème 
250: pour indiquer que le verbe appartient aux doublés 
vry, et non aux yy. La condition monosyllabique du 
thème, le dagesch et l'ancienneté de ces verbes, amènent 
les particularités suivantes : | 

4. La condition monosyllabique du thème fait que : 

à. Il n'existe point de différences entre l’infinitif dépen- 





prend le kametz long. Ex. : n259 (comme dans les verbes 35, nw3b. 
Voy. $ 9). _ | où 

(4) On trouve dans les verbes suivants, en haphil, l’iod conservé, et non 
changé en 1; ce sont les verbes avr, bn, P2" Pot, où le patach du à a été 
changé dans le {éré qui lui est analogue, d’où l'on a a+, brins. PT 
Run) Cependant on trouve encore D'NONO (! Chron., XII, 2), su, sp1, 
où le } conserve son patach régulier ; ainsi, on à sw et p'npx (Hos. 
VII, 2). On trouve, au contraire, dans y, 4, mo, même à l'hitpael 
l’iod changé en x ; ainsi pin, nirinn, n21nn, et dans Los, au futur de 
kal. Ex. : O5 à pourra, forme, du reste, que quelques grammairiens 
prennent pour un hophal. | 


—h9" = 
dant de kal et son infinitif indépendant. Ex.: sh pour les 
deux infinitifs, par la raison qu'ici aucune abréviation 
n’est praticable comme dans la conjugaison régulière, 


b. Que dans le paël on ne voit point apparaître le da- 
gesch caractéristique, mais qu’il est remplacé par une nou- 
velle syllabe formée de la consonne doublée, et qui reçoit 
le second signe caractéristique de cette forme de conjugai- 
son, c’est-à-dire le tzéré; ainsi, on a pour l’infinitif paël 
220. formé du kal 5p, comme dans la ua régu- 
lière p2> formé de )2: 

c. Que le patach de l’infinitif d’haphil s’allonge en ka- 
metz long. Ex.: ‘9D7 pour np, comme le chirik bref du 
prétérit de la même forme de conjugaison devient un tzéré 
(ch. IV, $ 13). Ex.: Sp pour 25", et cela parce que 
les syllabes ouvertes ont ordinairement desvoyelles longues, 


2. Le dagesch de la deuxième consonne radicale entraîne 
les conséquences suivantes : 


a. Que toujours cette consonne doit être pourvue d’une 
voyelle, afin que le dagesch, qui est nécessaire, ne soit 
point retranché, comme c’est l'habitude en l'absence 
d’une voyelle (ch. I, $ 7). Ainsi, quand la consonne n’a 
point de voyelle propre, elle prend le cholem. Ceci a lieu 
pour tous les prétérits qui ont un dagesch, c’est-à-dire dans 
le kal, le niphol et l'hophil, Ex.: : 19aD nous avons entouré, 
pour 43nD- Au futur, pour atteindre le même but, il ya un 


ségol long, à cause de l’analogie avec les mb. Ex. : "Jap 


pour Hj2bm. comme mb de os. 
b. Que dans l haphil il ya abréviation du chirik long, 


& 


— 90 — 


. 4° Quand l'accent manque, ellé a lieu en chirik bref, 


: NAT tu as fait entourer (ch. I, $ 13). 2° Quand 


so: existe, en tzéré. Ex. : 120" faites environner, 
pour 33", abréviation qui a lieu encore à cause de l'a 
nalogie, dans quelques formes où la deuxième consonne ra- 
dicale est à la fin du mot, et où, par conséquent, elle n’est 
pas susceptible de recevoir le dagesch. Ex. : 37 pour 
ON | 
c. Que dans kal et niphol ilya abréviation du cholem 
en koubboutz, quand l'accent s’est éloigné. Ex.: man 
de 12bn (ch. IV, $ 12). De même aussi, au niphol, le 
kametz long s’abrége en patach. Ex. any l’entourée, de 
JD), masc. n | 

‘8. L'ancienneté de ces verbes a aussi les conséquences 
suivantes : 

a; Que le niphol est traité dans les verbes doublés 
comme une forme indépendante, coordonnée à la forme 
kal, ainsi qu’il en était anciennement pour cette forme 
dans toutes les classes de verbes. Il y a donc de ces verbes : 
qui, au prétérit, ont les trois formes différentes qu’on trouve 
au kal, savoir: 1° dans sb environner, 2D) avec kametz 
et patach, correspondant à p5; 2° dans Di fondre, D - 
avec kametz et izéré, correspondant à pt; 8 dans Ls 
tourner, PE correspondant à ni (S 3). Cependant, la 
forme avec patach à la deuxième syllabe est la plus usitée, - 
cile est considérée comme la. forme régulière ; de même 
aussi, au kal, c’est la forme la plus usuelle, 

-b, Que, dans n1phol, il n’y a qu'une seule forme d'infi- 





En: ee 
nitif qui correspond à la forme 455, qui est plus an- 
cienne que pa} Ex. : br où le cholem du kal est côn- 
servé (4). 

e. Que, dans haphil, le participe est formé du prétérit, 
et non de l’infinitif, Ex. : 2DY pour 3p79; de SOA. , et 
non 209 , de 2o7- C’est ainsi qu'il en était anciennement 


pour tous les participes, avant que le # leur eût été donné 
comme signe caractéristique (cf. part. pass. . $ 2). 


h. Il faut remarquer encore : 

a. Au kal, les initiales accessoires du futur reçoivent 
le kametz long. Ex. : D il entourera, pour établir une 
différence avec 2b du niphol il a été entouré (ch. I, 


$ 18). Devant l’infinitif, le D initial accessoire se règle 
comme celles du futur. Ex. : 209 pour environner. 


b. L’infinitif de puël reçoit à la dernière syllabe un pa- 
tach. Ex.: 220 étre environné, pour le die de l'in- 


finitif paël 23p environner. 
e. Hophil aussi a dans Ja dernière sytabe: un patach, 





(4) La forme #iphol était anciennement, comme on l’a dit plus haut, 
une forme active. Ce n’est que plus tard qu’elle est devenue passive 
dépendante de kal. Or, les infinitifs des formes actives reçoivent à la 
dernière syllabe une voyelle propre, tandis que ceux des formes passives 
conservént à cette dernière syllabe la voyelle de leur actif ; ainsi, l'infini- 
tif PE: où le cholem s’est changé en tzéré, paraît avoir été formé 


lorsque ntphol était forme active, tandis que l’infinitif TPO2 qui conserve 


le cholem du kal, est d'origine plus récente. Cependant, l'infinitif de 
la forme niphol des verbes doublés conserve le cholem du kal, excepté 
bna (Ezech. XX, 9; XIV, 22), ppm (UL. Sam, XVI, 40; Ps. LX VIE, 3). 
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et à l’avant-dernière le schourek, par emprunt aux verbes 
vb. Ex. Don d'après spy7 de “br. 

d. Les participes du kal sont dérivés d’une manière in- 
dépendante de l’infinitif, comme dans la conjugaison régu- 
lièré. Ex.: 25D l'environnant, 220 l'environné, comme 

D € nps. 

e. Enfin, dans paël, puël, hitpaët et hophil, le prétérit 

à la troisième personne du singulier masculin ressemble à 


Pinfinitif. Ex.: 53D, 59D, 52h01 et 5037. I y à même 
au puël plusieurs formes de flexion pareilles à celles du 
paël. Ex. : mob, au pael : tu environneras, et au puël : 
tu as été environné, (V. Gram., Leipsig, 1851, ch. I, $ 24.) 
PARADIGME DU VERBE DOUBLÉ. 
| KAL 
Infinitif : 2) ou 20° environner. 
Passé : DD; MaD» 2D» TD » VAD» AD: NAD: DND 
__. Jèe | 
Futur : by, 2bn, ab}, Aapn: 2DN+ 203: 2Dn: 
*2DR » DR + y 2Dne 
Impératif : 2b», 2Dn: ‘Dr, Mann: ADN: 20): 20: 
*2D: 20 » 4*2D- 
Participe actif : D»; MID: D'AND » MID. 
Participe passif : 519D; MAD » DM » MIMDD- 
NIPHOL. 
Infinitif : 2bn-. 
Passé : 9D); 130); 129); 20) » MAD) MAD) MAD): 
DD) » RAD) 
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Futur : pv, 2m; ab, m'aDm; SEN pa 2" 
‘20n > 12 9 "J'apn 

Impératif : 2D°; 2m; 12b% Mb » 2EN; sh 27» 
ab 125 1327 

Participe : 2D); "303; D'20)> MaD3- 

PAEL, 

Infinitif : 220: 

Passé : AD, M22D; 123D; ‘n22D; V22D; #a9b: 
PaD: DpaDD > }P3Sb- 

Futur : 33»: 23Dm 3230 M3aDM: 2SDN 23D) 
2Dn; 33bn; apr; 23m 

Impératif : S5D», 2307 19327 1320 23DX; 33b} 
25b 220» 129D ; MaD> 

Paricipe : 55e, n93De, D'35bb: Ma5bn. 

PUEL. 

Infiniti : 22: | 

Passé : 220: nanD 2] 220 320 5320 ) m33D; 
maaD; Dpa2b, na 

Futur : S5b, 33DP> 1950: M32DN) 2SbN> 22b}, 
23m; 330» 133bn, MJ22D 

Participe : 55b, na3b; ab nb 

ou 23bb nanbp; D'aabb; Noah. 
HAPHIL. 
Infinitif : 2011. 


NaDn DHaDE DE 


5h — 


Futur :: a, 20 190 "DaDn ; JDN) 23e 20 
ADP 1200» AND. 
Impératif : 20% Sn, 130% MAD» SON» sb5; SD 
"207 1207 M0. | 
Participe : pi, D ; 0902» NODD. 
HOPKIL. 
Infinitif : 301- 
Patsé ? DDÿT; MAD: VADNT SON HDI > DD 
NADV1 > DNADVT, JNADVT. 
Fatur : 5py, 30m; JD» ASADIN: JDN: ADN); alu) 0} 
"ADN » MDN» MAD 
Participe : ANT MAD D'ADVT: ND: 
OU SD19: M20W >; O0 api. 
_ HITHPAEL. 
Infinitif : 23hD. 

Passé : SPDT MAO DSRONNNATAON vaDho 
. FND FODADM DNI2AD A; JR32NDA- 
Futur : 23, 23NDNR » 193NDY AJJANDN » DOPDN > 

330; > 22"DN; 23ñDn; 22 NDn; MANN 
Impératif : 23nD"; cke., 22N0> *23D; 12307 
")22NDN- 
Participe : SShDt, MOSADD etc. (4). 
————— 


(1) Plusieurs des verbes doublés prennent les formes des verbes ré- 
guliers en se réglant d'après d’autres classes de verbes. Ex. : : Lopna 
il priait, de 55n; : Ip commander, de T2 comme NON. Les vérbes 
doublés dont la Seconde lettre radicale est une des lettres RATES N: qui. 
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Exemples pour l'exercice : 553, 43; rt3, 1339 991 D, 
DD3 “9 > 95): 720? ? D, DH). 


$ XII. Les verbes y'y. 


Les verbes dont la deuxième lettre radicale estun "sont 
monosyllabiques à la racine, comme les verbes doublés 
d’après lesquels ils se règlent, particulièrement aux pael, 
puel et hitpael ; seulement ils n’ont point le dagesch. fort 
comme les verbes doublés, par la raison qu’en comptant le 
4 muet de la racine, ils ont leurs trois consonnes radicales, 
Ces deux circonstances , l’absence du dagesch et la pré- 
_sence du à à la racine, amènent les différences suivantes 
avec les verbes doublés : 


4. De l'absence du dagesch il résulte ce qui suit: 
a. Le cholem qu'ont les verbes doublés manque ici. 





ne peuvent jamais avoir un dagesch, reçoivent au haphil un chérik long, 
qui, dans les autres verbes doublés, n’est abrégé en izéré qu’à cause du 
dagesch de la deuxième radicale. Ex. sy (Hos. VIII, 4), ils éfa- 
blirent prince, de M. Seulement, MY fait sy avec un tzéré; de même 
+923 Ger. LI, 44), sn (Zach. XII, 40) et yon {Ezech. XLVIIL, 44). Par 
la même raison, ces verbes ne prennent pas le cholem qui n’existait dans 
les autres doublés qu’à cause du dagesch. Ex. : 1270. de 10: seulement, 
à l’haphil on trouve le cholem, à cause de l'analogie des autres verbes 
doublés. Ex. : Lane (cf. j'y, $ 12. Ex. : no). Les verbes 4%b ét 


x ont au futur kal un schourek au lieu d’un cholem comme les y. 
Ex. : 1. Mais on trouve aussi pi (Is: XI, 43), MD? ($ 42), comme aussi 


d’un autre côté les verbes win, nin, yin avéc la signification de briser, 


ont un cholem, par suite de l’analogie avec les verbes doublés. Ex. : 
NY il viendra. L'énumération de toutes ces irrégularités se trouve dans 


ma Grammaire, Leipsig, 1854 (ch. V. S 15). 
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Ex. : VIP Nous nous sommes levés, de op, et non 33h}, 
comme 3329. Cependant le cholem reste, à cause de l'ana- 
logie, au prétérit de niphol et haphil. 

b. Dans haphil, ils ne changent point le chirik long, 
Ex.: WP faites lever (et non Wp}1, comme 1apn)- 

c. Au prétérit kal, les trois formes de flexion de la troi- 
sième personne ont le kametz long en place du patach. 
Ex. : : OP ils se sont levés, et non Dj; comme +20 parce 
que cette voyelle est dans une syllabe ouverte ; et, par suite 
aussi, Op il s’est levé, à cause de l’analogie qui existe 


entre ces trois formes de flexion. 

2. La présence du \ radical a les conséquences sui- 
vantes : 

a. L'infinitif dépendant de kal, et nécessairement aussi 
le futur et l'impératif qui en sont formés, ont, au lieu du 
cholem, le schourek, qui a plus d'affinité avec le 4. Ex.: 
D1p° 11 se lèvera, et non Op, comme bn. Cependant ces 


verbes ont au niphol un. cholem. Ex.: Op. 


b. Le prétérit et le participe de niphol n'ont des trois 
formes des verbes doublés que celle de 53 avec cholem. 


Ex.: bis et =b3; par cette analogie, le prétérit, dans les six 
formes ‘de flexion des premières et deuxièmes personnes, 
prend le son ou. Ex.: DEP) et np) avec schourek, 
comme ns 3 ‘NS. 33 avec Dole Le participe a toujours 
le cholem, comme DD\p)- 


8. Enfin il faut remarquer que, dans le kal, le participe 
passif est op et le participe actif ny avec kametz long. 


PARADIGME DES VERBES \"ÿ. 


KAL. 
Infinitif indépendant : ip se lever. _ 
Passé : Dh; 19P> OP; MD» DP> OP: ND DNDP> 
IP: 
Infinitif dépendant : Op. 
Futur : DD, DD V9 1D% D IPA > DIPN> DID) DID) 
HIDE» TOP» FDP 
Impératif : Dapr, etc., pp, mp; Op: MADIP- 
Participe actif : Op » F9p> D'p; ND: 
Participe passif : D» MP: DD TOP. 
| NIPHOL. 
Infinitif : Op 
Passé : DD} M9)» 1DP)r ÉD) MN) DEP): 
(gALDE OnNp) > np) 
Futur : Dipr, Dpne MP MAP, DIPN> Lip) Dpn: 
WP) 100 OPA: 
Impératif : Op , EC, =) PIRE PT DT "OP 
Participe : Op} ne me) PpE np 
PAEL. | 
Infinitif : DD. 
Passe : Dpp; etc. 
Futur : op. etc. 
Impératif : : OP etc., » Dp etc. 
Participe : pp; etc. | 
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PUEL. 
Infinitif ; DD 
Passé : Op: etc. 
Futur : DHPr etc. 
Participe : D\p etc. 
| HITHPAEL. 


Infinitif : DDpn- 

Passé : ODPNTr etc. 

Futur : DH\pr : etc. 

Impératif : DD; etc. , DOPn etc. 

Participe : DDpnD> etc. 

| HAPHIL. 

Infinitif : D'p1- 

Passé : Di MODE MODE VOD PE MDI DPI 
NP ON PET POP 

Futur : Dp, D'P OPA DDR» D'PN> D'P3 DDR 
PR ISPR MDP | 

Impératif + Dr, D 1OP% MORE DDR: DPa OPA 
PT OT MP 

Participe : 29» 112DD > DD » ND 

| HOPHIL. 

Infinitif : Dos. 

Passé : DD PU OP NDPIT OP NOW 
MOD» ONU POP 

Futur : Dh; DIN» MOpP > MON» DIN : tpu 
DPI» OPA HP» MIPIN. 
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Participe : Dpäri; POP D'OPIT: DIDDT 
OU DD FDPIDr D'OPIDr MIDDID. 


Exemples pour l'exercice : #13, ant nt: LA , dy2; 
n2> who; p9, vb, pu, on (4). 


8 XIII. Les verbes s'y 


Les verbes qui suivent ont pour seconde consonne ra- 
dicale un +. Cet 1od n'apporte aucun changement dans 
leur conjugaison. Ces verbes sont : 19, 9), 54 ; D'p 
y, qui se règlent d’après les verbes réguliers ; sn et 
mm, qui se règlent d’après les db. Ex.: D?p9 (Ruth IV, 
7). On ne trouve de la racine jy > comme verbe, que le 
participe ty (I Sam. XVIII, 9). 





- (4) Souvent, par exception, le 5 manque dans haphil, et cela a lieu le 
plus ordinairement à l'impératif. Ex.: 4512 (Deut., XXXII, 7) pour 12 
(cf. l'absence de la première radicale dans les y» à l'impératif, $ 9, 10), 
ou à l’infinitif, avec l’initiale accessoire. Ex.: 172 (Is, IL, 43) pour T2 
ou quand le # n’aurait qu’une demi-voyelle. Ex.: n'a (Dan., IX, 2) pour 
MN ; ce qui, en dehors de ces cas, est extrêmement rare. Quelques 


verbes y empruntent, à cause de l’analogie, les formes des verbes régu- 
liers, et même aussi celles d’autres verbes. Ex.: WT", ils crieront, derz. 


Les verbes 1'y dont la 3° radicale est un ;; se règlent d’après les 45. Ex.: 
my il a ordonné, de "y. 


“Les verbes ua, Nïa, yi9, avec le sens de briser, ont au futur kal un 
cholem, d'après les doublés. +5 et yis, dans le sens de faire mal, ont 
à l'haphil un fzéré, à cause de lanalogie avec les verbes doublés. Ex 
397 Y27- Les verbes +"# font surtout de fréquents emprunts de formes 
aux verbes doublés. Voir l’énumération de ces formes irrégulières dans ma 
Grammaire, Leipzig, 4854, ch. V, $45. 
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$ XIV. Verbes qui à la racine ont plus de trois lettres. 


Les verbes qui à la racine ont plus de trois lettres ne 
se trouvent qu'au pael, puel et hitphael, et ils suivent tou- 
jours la marche de la conjugaison régulière. 


PAEL. 

Infinitif : 9293 | 
Passé : Labs, "92092 19973 ; 03 y etc. 
Futur : bobos, bobo, bobo, mjoobom, ete. 
Impératif : bobo, etc., baba, “32 etc. 
Participe : bobop, mhnbts, etc. 
| | PUEL. 
Infinitif : pop | 
Passé : Labs , etc. 
Futur : Labs , etc. 
san babe ou bob , etc. 

| HITHPAEL. 
Infinitif : Ssosns. 
Passé : Dobann , etc. 
Futur : RL ete. 


Participe : LSDOnE ) “4 


Exemples pour l'exercice : b 5, bob, 5) 2020: 
200D Ppop pop: PV Ava ai (2) 
EE 

(4) Dans les autres formes de conjugaison on trouve seulement MED 
(Ps. XLV, 3), v3N&ÿ (Job. III, 48), ND (Is. XXX, 21) et nNNDNt 
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8 XV. Le  conjonctif temporel e conversif). 


4. En hébreu, le prétérit ni le futur n'avaient point une 
valeur propre pour l'indication du temps ; aussi, ancienne- 
ment on employait indifféremment l’un ou l’autre pour 
exprimer le passé ou le futur. Cependant, l'usage a appli- 
qué à chaque temps sa forme, pour pouvoir indiquer, par 
ce qu’on appelle forme du prétérit, les choses passées, et 
par la forme du futur, les choses à venir. Quand plusieurs 
actions sont exposées les unes à la suite des autres, les Hé- 
breux emploient régulièrement pour la première la forme 
du prétérit, et pour les autres la forme du futur. Dans ce 
cas, les formes du futur ont reçu, pour les relier au pré- 
térit précédent, un waw. Ce 7 avait alors pour objet d’in- 
diquer non-seulement la relation causale, c'est-à-dire la 
connexion intime des faits entre eux, mais encore la rela- 
tion temporelle. Ex. : ON +. ANT VIN la terre 
était .... et Dieu dit (Gen. I, 2). Cependant, une action 
future peut être reliée à une action passée par le 3, et alors 
ce  n’indiquera qu’une relation faible, c’est-à-dire simple- 
ment une relation causale. Dans ce cas, le à est nommé 
seulement conjonctif, et il est, comme toutes les initiales 
accessoires, marqué d’un schewa, tandis que, quand il ést 
le signe d’une relation plus forte, c’est-à-dire indiquant la 
relation causale et temporelle à la fois, on le nomme con- 





(Gen. XIII, 9). On trouve cependant la forme régulière Eww:ts (II Sam. 


XIV, 49). 
(2) Le kibboutz dans 9292 paraît irrégulier, car on devrait mettre ici 


un kometz bref au lieu de kibboutz (ch. IV, 8 45); mais 02h est dérivé de 
05: et il a conservé le kibboutz. (Voy. Gram., Leipsig, 1851, ch.V, 816.) 
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jonctif temporel, et il est marqué d’un patach, afin de le 
distinguer du premier (ch, I, $ 18), Ce patach amène 
pour l’initiale accessoire un redoublement qui est marqué 
par un dagesch. Ex. : “ph3) nous avons pensé, formé de 
ph} nous penserons. Devant l’& initial accessoire, le 
patach s’allonge en kametz long: Ex. : DENI jai perisé, 
formé de sbpx je penserai (ch. IV. $43) (1). 

2. L'accroissement d’un mot par le redoublement de 
l’initiale accessoire du commencement détermine son abré- 
viation à la fin, comme l'allongement de la fin d'un mot 
amène l’abréviation du commencement (ch. IV, $3). Mais 
comme dans ce dernier cas, outre l'accroissement du mot, 
il y à encore une seconde cause pour l'abréviation, c’est- à- 
dire l'éloignement de la voyelle abrégée de l’accent prin- 
cipal, dans le premier cas aussi il doit se trouver une se- 
conde cause ajoutée à la première. Elle a lieu quand 
l’abréviation porte sur une syllabe fermée, parce que la 
consonne finale d’une syllabe fermée a tendance pour faire 

” abréger la voyelle, quand celle-ci n’est point soutenue par 
l'accent principal. Ex. : De D'p il mettra debout, on fait 
Dpn et il a mis debout, Yci, le chirik de la syllabe fermée 


| de la fin du mot a été, par suite de l’accroissement de ce 
mot, causé par le dagesch inséré dans l’iod initiale acces- 





(1) Le 4 peut aussi être annexé au prétérit pour exprimer ces deux rela- 
tions, forle et faible; mais alors il est marqué indifféremment par un 
schewa, parce qu'ici une distinction paraissait peu nécessaire, parce que 
dans la narration, quand il faut empêcher l’amphibologie, on commence 
plutôt par l'exposé de l’action passée, que par eelui de l’action future; 
ainsi le 4 joint au prétérit qui est précédé du futur es habibuellement 
la double relation, causale et temporelle. | je 
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soire, abrégé en un ségol bref. Au contraire, dans MON et 


ils ont mis debout, formé de V9? als mettront debout, le 
“chirik long n’a point éprouvé de changement, parce qu'il 
est dans une syllabe ouverte. Cette abréviation a lieu d’a- 
près les règles établies (ch. IV, $ 12), c’est-à-dire : 4° le 
schourek et le cholem sont, dans la dernière syllabe d’un 
mot, abrégés en kometz bref. Ex. : : DD forme kal de Ep) 
il sera debout ; 20% et ilenvironna, de 2D il environ- 
nera; ® le chirik long et le tzéré sont abrégés en ségol 
bref, Ex. : Dp++, forme haphil de D : Du forme du 


de Du il s'asseoira. 


8. Comme du la dernière syllabe l'accent n’admet 
aucune voyelle brève, à l'exception du patach , les abré- 
viations mentionnées plus haut, en ségol bref et en ka- 
metz bref, ne peuvent avoir lieu que quand l’avant-der- 
nière syllabe, comme dans les formes citées (comme dans 
Du, etc. ), est une syllabe ouverte, et que, par consé- 
quent , l'accent peut revenir sur elle. Cela ne peut jamais 
avoir lieu quand cette syllabe est fermée. Ex. : DE: de 
D? où l’avant-dernière syllabe étant fermée, l'accent ne 
peut revenir sur elle (ch. IIT, $ 1) et doit rester sur la 
dernière ; par suite il empêche le passage de la voyelle 
longue à une voyelle brève, Mais il n'empêche point la 
permutation d’une voyelle longue en une autre voyelle 
longue. Cette permutation ne peut avoir lieu que quand le 
chirik long de la syllabe fermée est, à cause du dagesch 
du waw conjonctif JREQrES abrégé en tzéré, Ex. : p5} 


F 
de TpD. 
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h. En conséquence, les verbes dont la conjugaison est 
régulière ne peuvent recevoir aucune abréviation au kal, 
au pael, puel, hophil et hitphael, parce que chez eux 
l'avant-dernière syllabe est fermée. Ex. : "pb" » DD 
2": PEN» TPE) De même aussi, le niphol n’é- 
prouve pas habituellement cette abréviation. Ex. : 272" 
(Mal. III, 16) il a été écrit, de an" il sera écrit, quoique 
ici l’avant-dernière syllabe soit ouverte, et cela a keu à 
cause de l’analogie avec les verbes doublés et les y»y, Ex, : 
2b» 1! a élé environné, formé de = 11 sera environné, 
dont l'avant-dernière syllabe est fermée, ce qui empêche 
l’abréviation de la dernière. Ainsi, pour ‘les verbes régu- 
liers, il ne reste plus d’abréviation possible que dans 
l'haphil. La même chose a lieu dans les autres classes de 
verbes. Ceux de la deuxième gutturale eux-mêmes se règlent 
d’après les verbes réguliers. Ex, : Qu ai (II Sam. XXI, 21) 
et 11 a injurié, de Pr, au pael, sans abréviation du 
tzéré, quoique l’avant-dernière syllabe soit ouverte, et cela 
à cause de l’analogie avec pD)- En résumé, l’abréviation 
n’a lieu ordinairement que dans haphil, dans les verbes 
doublés et les yy, et dans quelques verbes irréguliers N'D 
et vp aussi au kal; dans les #5 elle a lieu dans toutes les 
formes de conjugaison. 


5. L'abréviation dans les =» se fait de la manière sui- 
vante, savoir : par le rejet du = au futur et à l'impératif ; 
ex.: by, de by; et à cause de la facilité de ce mode 
d’abréviation ; puisque souvent dans d’autres cas le = 
manque, ces verbes présentent une double exception: 1°en 


» 
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ce qu’ils sont abrégés seulement par suite de l’accroisse- 
ment du mot par le dagesch, sans qu'il existe aucune autre 
cause, comme ici dans n?2 », puisque le ségol long est 
dans une syllabe ouverte ; ® en ce que dans ces verbes 
l'abréviation a lieu dans toutes les formes de conjugaison. 
Par suite du rejet du =, la deuxième lettre radicale devient 
la dernière lettre du mot ; elle doit donc alors perdre sa 
voyelle, comme dans by», forme niphol, formé de hs il 
sera découvert, ou bien la rejeter sous la première radicale, 
quand celle-ci n’est pas dépourvue de voyelle. Ex.: b5», 
forme kal de mb 3 (racine 3); parce qu'une _— 
finale ne peut jamais avoir de voyelle (ch. I, $ 44). 
conséquence, nous avons au kal 53 »y, de n°93 », et au ni- 
phol e y, de ñ9 3, au pael ” Py de no » il découvrira, 
avec le rejet du dagesch du b, parce qu ‘il est devenu la 
lettre finale du mot (ch. 1, $ 43); dans le haphil nous 
avons 5 (pour b 3», où à cause de l'euphonie le patach 
a été changé en ségol, ch. I, $ 20) et 1! a exilé, de "> vil 
exilera; à l'hitpaël jrs et il s’est découvert, de pa 
il se découvrira (1). 


 $ XVI Le n de prolongation. 


A. Puisque le # muet se joint facilement à la consonne 
finale prononcée d’un mot, on a souvent usé de cette an- 





: (4) Souvent aussi il arrive en kal et en haphil que le à est rejeté avec 
le ségol qui le précède, surtout quand la seconde lettre radicale est une 
des lettres n22%32, qui ont le dagesch doux. Ex.: a il a fait prisonnier, 
de QE A f. kal. (Pour les détails relatifs au 4 conjonctif temporel, voy. ma 
Gran. Leipzig, 4854, ch. V, $ 47.) 


Il. Feu 5 


= (0 
nexion du » à la finale du futur ou de l'impératif, en le 
faisant précéder d’un kametz long pour exprimer le souhait 
ou la prière. Elle à eu lieu dans toutes les formes de con- 
jugaison et de flexion du futur et de l'impératif qui ne se 
terminent point par un t0d, comme “PM: QU par un y, 


comme ymppra , OÙ Par #1), COMME M3 pEN- Ex: MN 
(I Rois XI, 7) viens, s ‘il te plaît, de gyn viens; men 
(Is. V, 19) qu'il se hâte, de tn ul se hâtera ; Mm5D 
(IT Rois VIII, À) qu'il veuille compter, de hp compter. 

à. L'impératif prend volontiers (comme on l’a dit plus 
haut, $ 2) les formes abrégées, pour exprimer la rapidité 
du commandement ; mais quand il est en annexion avec le 
" de prolongation qui affaiblit le sens rigoureux de l’ordre 
donné pour amener le sens adouci de l’optatif ou du désir, 
il ne peut admettre en même temps les formes abrégées 
. qui s'emploient pour exprimer le contraire; par consé- 
quent, on à rot (ET Ghron. VI, 42) rappelle-toi, de grâce, 
tré de "2! (en conservant le kametz long et changeant le 
cholem en schewa mobile, ch, IV, $ 7), et non de jp. 
Par la même raison aussi, dans haphil, l'impératif se pré 
sente dans le même cas avec le chirik long, même dans 
les conditions où il aurait dû prendre le tzéré, qui est plus 
bref, Ex. : néon, cité plus haut, qui, même comme impé- : 
ratif, conserve le chirik, à cause de =, et en l'absence 
duquel il prend le tzéré, win (4). 





(4) On trouve rarement les formes comme ND (Gen, XXV, 31), formé 
de V9: d’après l’analogie avec 1329. (Voy. l'énumération de toutea ces 
formes anormales dans ma Gram., Leipzig a, 4854, ch, V, $ 48). 
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8 XVII. Terminaisons pronominales. 


1. Lorsque l'accusatif d’un verbe est un pronom, il est 
exprimé par une terminaison pronominale qui s'ajoute à la 
fin du mot. Mais quand cet accusatif est en même temps le 
sujet, on n’emploie pas cette terminaison pronominale, 
mais la pensée est rendue par l’hitpaël, ou par une péri- 
phrase. 

2. Les terminaisons pronominales sont en général les 
mêmes pour le verbe et pour toutes les autres parties du 
discours (ch. IT, $ A); quelques-unes pourtant reçoivent 
dans le verbe un renforcement. Ces terminaisons sont pour 
les parties du discours autres que le verbe : | 


‘Thu po 
pour le verbe : 59 9 9 » » »  » » 
pour le fut. et l’impér.: +3 » » 44 mr » » » » 


Cependant le prétérit prend souvent la terminaison 4= et 
fj> comme le futur. Les voyelles de liaison sont aussi les 


mêmes partout (1). Cependant le prétérit a devant s5 et 43 le 
son 4. Ex.: s59ÿ7 4 m'a fait, \30ù7, de ny il a fait. Le 
futur et l'impératif prennent le tzéré devant p et t Ex. : 





(4) Il est bon de rappeler le tableau des voyelles de liaison des subetan- 
tifs (ch, II, $ 4), que voici : 


Chirik long, Tréré, 1 
Schewa mobile, 7 Schewa mobile, D) 
Tzéré, 4 Schewa mobile, pl 
Cholem, ) Kameiz long, D 


Kamelz long, x | Kametz long, Ÿ 


= 6 — 

DEN, job il les fera, de =) à il fera; DO Po. 

fis-les, de Din fais. La terminaison renforcée j7 a les 

mêmes voyelles de liaison que y}. Ex.: sem 1 l'a fait 

(avec le kametz long), comme ny, mob il le fera 

(avec le tzéré), comme sys nous fera. La terminaison 

à pour voyelle de liaison un ségol. Ex. : mon tu la 
| feras, de D'ÿn- CU 

à. Les participes suivent les mêmes règles que les noms; 

il en est de même aussi pour l’infinitif. Seulement, pour la 


première personne du singulier, les infinitifs, comme les 
autres formes verbales, prennent la terminaison +3 quand le 


pronom indique l’accusatif. Ex.: NY Me faire sortir. 


Mais quand l’infinitif est considéré comme substantif, et le 
. pronom comme possessif, il est marqué, comme dans les 


autres parties du discours, seulement d’un 1od. Ex. : s+yÿ" 
mon action de faire sortir, c’est-à-dire quand je fais sortir. 
h. Les verbes, pas plus que les noms, qui se terminent 


par une consonne muette, n’ont aucune voyelle de liaison 
devant les terminaisons pronominales. Ex. : Dieu 2 ils me 


feront, de En ils feront. Seulement alors le prétérit doit 
avoir les formes renforcées 3, =, comme le futur. Ex.: 
moi ils l'ont fait (lui), oi ils l'ont fait (elle), de 
| si ils ont fait. Cependant la forme qui se termine par un 
ù muet prend seulement le 4, au lieu de la syllabe 42. Ex. : 
ar” je l'ai fait, de ‘noi j'ai fait (1). 





(4) Les diverses formes verbales empruntent par exception des voyelles 


8 XVIII. Liaison des formes verbales avec les terminaisons pronominales. 


Pour ce qui regarde la liaison des formes verbales avec 
les terminaisons pronominales, il y a à considérer : 


4. Quatre règles capitales. 


a. Iln'y a que la flexion des trois formes des conjugai- 
sons actives, savoir : kal, pael et haphil, et la forme niphol 
à l’infinitif dépendant, et de plus l'infinitif dope qu 
reçoivent les terminaisons pronominales. 


b. Les participes de toutès les formes de conjugaisons 
appartiennent aux noms et sont traités de même. 


c. Les formes de flexion des premières personnes n’ad- 
mettent point les terminaisons pronominales de cette pre- 
mière personne, parce que cette adjonction donnerait une 
signification réflective qui s’exprime par la forme hitpael. 


Ex. : NTPENNT : et non NDS de 458. Il en est de 





de liaison et des terminaisons pronominales les unes des autres. Ainsi, le 
prétérit emprunte les voyelles de liaison du futur. Ex.: V0 (Is., VIII, 42) 


pour 1340! et vice versd *321an (Gen., XXVII, 49, 31) pour VJ2Tan. De 
même, le prétérit emprunte la terminaison du futur : = 4 (Ezech., VII, 
20) pour = \ "2 et vice versé DA L (Jér., IX , 41) pour DTA VoYn (Jos., 
Il, 4) pour VJEYN Mais il faut noter surtout l'intercalation d'un 3 devant 
la terminaison pronominale du futur, le plus ordinairement devant =. 
Ex.: pour VTTPON » AVEC 3 intercalé WITPON, d'où s’est formé VTPEN 
(I Sam., XXV, 29). Souvent aussi cette intercalation a lieu devant le ñ- 
Ex.: pour 7Y9p": avec le 3 intércalé yo, d'où a été formé rybpt 
(I Sam., XXV, 29). Encore dans l'impératif. Ex.: pour MP; avec 3 
MIND : et ensuite 137) (L. Sam., XVI, 41); pour YOU: avec à intercalé 
TaNOU ensuite aa (Job, V, 27). 
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même des deuxièmes personnes, parce que pour ces cas on 
emploie encore la forme hitpael ; ainsi, on emploie NTpENN 
au lieu de 7 7pS de PNpS- Ainsi, en résumé, les formes 


np; 137p8; PN pb ne peuvent se joindre qu'aux 
terminaisons RE de la deuxième et troisième per- 


sonne, de même que 455, 11pbm; pan et M3TpEn; 
dans le sens de la deuxième personne, n’admettent que 
celles de la première et de la troisième personne. 


d. Quand un thème a deux formes, savoir : une forme 
non abrégée et une abrégée, c’est toujours la première 
qui est la forme primitive, et c’est d’elle qu’on fait dériver 
les flexions, quoique l’autre soit plus usuelle. Aïnsi, la 
forme de l’infinitif indépendant “p5 est la plus longue et 


n'est que rarement employée, tandis que la forme abrégée 
«ps infinitif dépendant, est d’un usage habituel, Les for- 
mes de flexion qui reçoivent les terminaisons pronominales 
sont dérivées, non point de cette forme usuelle “p3: mais 


de la forme longue et primitive “ps: Ex. : \IDE avec le 
kametz long conservé et le cholem changé en schewa mo- 


bile, le visiter. De même, WNIPE> de 173; employé à 


la pause, et non de Y1pD> quoique plus usuel. Cependant 
cette règle ne s'applique pas à la deuxième personne fé- 


minine, ni au pluriel de l'impératif kal. Ainsi, on forme 


WIDE (de v1p8 ): avec un schewa sous le D VMNDE 
quoique dans ka pause il soit allongé, c’est-à-dire que le 5 
soit marqué d’un cholem au lieu d’un schewa, et cela parce 
que l'impératif se règle dans ces formes d’après le futur. 
De même, le féminin avec la terminaison 3 se règle d'a- 
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près le masculin, Ex.: WP pS de mp5, comme venant 
de y71p5 (1). 
2. Il faut noter encore ce qui suit : 


a. Dans les verbes, comme dans les autres parties du 
discours (ch. 1, $ 12), dans les cas de connexion avec les 
terminaisons pronominales, le # muet, quand il est lettre 
radicale, disparaît, ainsi que la voyelle qui le précède, Ex.: 
pe, 37 il l'a exilé, de nain il a exilé. Quand le » est ter- 
minaison féminine, pour faciliter la liaison, il est changé en 
n, qui lui-même est aussi une terminaison féminine. Ex.: 
onvabs elle les a revétus, de mera5n elle a revétu. Si 
ce sont les terminaisons pronominales J, "1 qui se trouvent 


à la suite de ce m féminin, le # de ces terminaisons est re- 
tranché, et alors le schourek et le kametz sont renvoyés 
sous ce m. Ex. : n1p5 elle l'a visité (lui), pour AN TDS : 
MIS elle l’a visitée (elle), pour nnp5 (A). a 


b. Comme dans les autres parties du discours, dans le 
verbe aussi, le # et le ; employés comme terminaisons du 
pluriel disparaissent devant les terminaisons pronominales, 
et alors ils sont remplacés par le 4, qui.est également une 
terminaison du pluriel dans les verbes. Ex.: de En ps 
vous (hom.) avez visité, de même que de JNp5 vous 
(fem.) avez visité, on a formé YTINIpS vous avez visité, 


(4) On trouve, de la raeine ni, pr (Jér., II, 49), avec chirik sous 
le caph, comme ‘venant de sm, quoiqu'il soit formé de nanain. 

- (4) Comparez, ch. IT, S5, Env, de AN; ch. IV,$6, ro de me 
et ch. I, $ 14, ab e 
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(hom. ou fem.); de même, de "ph, pour la deuxième 
ou troisième personne plur. fém., on a formé 1 IDDN 
vous visiterez ou elles visiteront lui (4). 


c. La forme mp3 lu as visité, perd devant la termi- 
naison pronominale le kametz long qui est sous le m. Ex.: 
mp5 lu as visité lui. Au contraire, npS reçoit sous 
le n un chirik long suivi d’un 1od muet. Ex.: Yn9p5 tot, 


+ 


femme, as visité lui (2). 
d. Les autres changements de voyelles ont lieu d’après 
les règles indiquées ch. IV pour chaque voyelle. 


TABLEAU DU PRÉTÉRIT KAL DES VERBES RÉGULIERS AVEC LES TERMINAISONS 
| PRONOMINALES. 


De Le (à la pause *p3) il a visité, se forment : 


fs. m, p. 
PS 17 DT fes 
il a visité lui il a visitéelle  ila visité eux il a var elles 
com. 5. com. p. m. 8. 
ÉRrE 135 TPS TPS 
il m’ a “sie il nous a visité D a Vu toi (h.). il a vis. toi (£. }- 
D3NDS | Ds 
il a visité vous (hommes) il a visité vous (femmes) 





(4) Conf. dans les noms VND, formé de DJ. Le » de MJTDEN est 
retranché aussi, comme le # dans na cité n° 2 a, surtout puisqu'on 
trouve fréquemment ,jropn sans le +. 

(2) Le kametz long de la terminaison de np se trouve souvent devant 


la terminaison pronominale, dans une avant-dernière syllabe fermée, et il 
est alors, à cause de la consonne finale de cette syllabe, changé en patach. 
Ex.: sn 1DE elle a visité lui, de 179 elle a visité. (V.cb.1,$813,n.) 
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De ;7p5 (à la pause mp3) elle a visité, se forment : 


np5 nn®S Onps (1) jn1ps @) 


elle a visité lui elle a visité elle elle a ne eux elle a vis. elles 


onp» np»  nipo(@) 7018 


elle m'a visité elle nous a visité elle a vis. toi (h.) elle a vis. toi (f.) 
bonps (5) tp 


elle a visité vous (hommes) elle a visité vous (femmes! 


De 17pE (à la pause 1p5) ils ou elles ont visité, se 
forment : 


YN1pS TPS Op 
ils ou elles ont vis. lui ils ou elles ont vis. elle ils ou elles ont vis. eux 
f11pE 1)11p5 1178 
ils ou elles ont vis. el'es ils ou elles m ont visité ils ou elles nous ont vis. 
| 7) 1p3 77PÈ 
ils ou elles ont visité toi (h.) ils ou elles ont visité toi (f.) 
D517ps (6) tm7p5 (7) 


ils ou elles ont vis. vous (h.) ils ou elles ont vis. vous (f.) 


De ps j'ai visité, se forment : 
VEIPS ENPS D'OR PP - 


j'ai visitélui j'ai visitéelle j'ai visité eux j'ai visité elles 


Tn7p5 TnTpS 
j'ai visité toi (homme) j'ai visité toi (femme) 
DS np ta np 
j'ai visité vous tomes) j ai visité vous (femmes) 





- (4,2, 3, 4, 5) Les motifs de ces innovations, qui simplifient la conju- 
gaison par l’analogie qu'elles établissent avec les substantifs sont exposés 
dans ma Gram. (Leipsig , 4854). Cependant la Massora indique huit ex- 
ceptions. Ex.: nas] (Gen., 34, 32). 


(6,7) Voir la note sur les formes dérivées de ui” =E 


ee 
De VDS n0U8 avons visité, se forment : 


YTITPS PS D\p5 
nous avons on lui nous avons visité elle nous avons visité eux 
MTS 7 7 7377 737p5 
nous avons vis. elles nous avons vis. toi (h.) nous avons vis. toi (f.) 
D37p5 | 1212 13 
nous avons visité vous (h.) nous avons visité vous (f.) 


De maps tu as visité (masc.), se forment : 


TPE gone Dn7pE LagrE 
tu as visitélui tuas visité elle tu as visité eux tu as visité elles 
np 0nps ÉD 


tu m'as visité tu nous as visités 
De pps (l'ancienne forme wnp5) toi (f.) as visité, 
se forment : | | 


"RTPD APS  DPIPE  JOPE 


tu as visité lui tuas visitéelle tu as visité eux tu as visité elles 
V7pS 17p5 Er EN Ce 
tu m'as visité tu nous as visités 
(Les quatre premières formes sont identiques à celles 
qui dérivent de our j'ai visité; elles s’en distinguent 
seulement par le sens de la phrase.) | 
_ De Dnps vous (h.) avez visilé, ou de [NPD vous (f.) 
avez visité, se forment : a 
VAENPS NTRE DMPS ANIPS 


vous avez vis. lui v. avez vis. elle v. avez vis. eux  v. avez vis. elles 
PAS ND  — — — — 


vous m'avez visité vous nous avez visités 


PL. En 

L'INFINITIF DE LA FORME KAL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 
De -)5 (primitiv. 5) visiter, se forment : 

NP» np? D7PD [Ip» “JP 


le visiter la visiter les (h.) visiter les (f.) visiter — 
[ui visiter elle visiter eux visiter elles visiter moi visiter 


DAph TPS 715 0) [TPS 
visiter nous te visiter (h.) te visiter (f.) vis. vous  (h.) vis. vous (f.) 
‘ nous visiter toi visiter (h.) toi visiter (f.) vous (h.) vis. vous (f.) vis. 


(Pour exprimer la pensée me visiter, on a la forme 
‘37ps. Pour ps, on dit à la pause 775) (4). 
De 129 se forment : 


V7p2? ape ppp}, etc. 





(4) Dans les formes qui se terminent en 7 0? D où la troisième radi- 


cale reçoit un schewa mobile comme voyelle de liaison, le cholem de la 
deuxième radicale ne peut s’abréger qu’en le kometz bref, et non pas en 
schewa mobile, car on ne place pas deux schewa mobiles l’un à la suite de 
V'autre (voir ch. I, 843). L'accent étant mis alors sur la terminaison, et le 
kametz long de la première radicale se trouvant éloigné et séparé de la 
syllabe accentuée par une voyelle, ce kametz long se change en schewa 
mobile (V. ch. IV, $ 3); de là la forme 77p2- À la pause, la troisième ra- 
dicale reçoit un ségol et l’accent (V. ch. IV, 81 7) ; par conséquent le cholem 
de la deuxième radicale peut changer en schewa mobile (comme dans les 
autres formes dérivées de l’infinitif), et le kametz long de la première ra- 
dicale n'étant séparé de l’accent que par une demi-voyelle, peut rester 
sans aucun changement ; de là la forme Tee Aïnsi on trouve les formes 
TTN (Deut., XXV, 28), ), 7337 (Sam., I, 24, 40), TOY (Abad., I, 44); 
mais à la pause on lit TTaN (Deut., XXV, 22), 73 (Gen., XX VII, 53, 
Nehem., VI, 46), = 770Y (Dan. X, 41), 


LE FUTUR DE LA FORME KAL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES,. 


De “ps il visitera, se forment : 


11,779? 11,122? D'pE" 1.172? 
il visitera lui il visitera elle il visitera eux il visitera elles 
ape pe 7e (4) Tipl 


il me visitera il nous visitera il visitera toi (h.) il visitera toi (f.) 


B97PS 19 17? 


il visitera vous (h.) il visitera vous (f.) 


De por elle visitera, se forment : 


WTDDN  MIPEN DTPEN PEN 
elle visitera lui elle visitera elle elle visitera eux elle visitera elles 
%7pDN  V7pon 77p9n @) Taper 
elle me visitera elle nous visitera elle visitera toi (h.) elle vis. toi (f.) 

D2pan 12122n 


elle visitera vous (h.) elle visitera vous (f.) 


De 17pD ils visiteront, se forment : 


WNPE) MIPE DpE PTpD 
ils visiteront lui ils visiteront elle ils visiteront eux ils visiteront elles 
97pD> DIPD) PIpE 
ils me visiteront ils nous visiteront ils visiteront toi (h.) 
FPE DE 19TDD 


ils visileront toi (f.) ils visiteront vous (h.) ils visiteront vous (f.) 


De maire elles visiieront, se forment : 


(4) A la pause on dit Ton ( (conf. note p.75, 7792 et à la pause 7792- 
La même remarque s'applique aux formes TTPEN TRY 7792); ainsi, 


à la pause, 71P2n: JIPEN 7IDDS- 
(2) Voir note 4. | 
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YIPON HIDE OPEN HIphN 


elles visiteront lui elles visit. elle elles visit, eux elles visit. elles 


17pDN 1317pDN PEN 
elles me visiteront elles nous visiteront elles visiteront toi (h.) 
717pDN DHTpbn t217pPEN 


elles visiteront toi (f.) elles visiteront vous (b.) elles visiteront vous (f.) 
De "DEN je visiterai, se forment : 
CATIPEN AMIPEN  DIDEN  JIDEN - - 
je visiterai lui je visiterai elle je visiterai eux je visiterai elles 
Tpon (D) JTPEN 
je visiterai toi (h.) je visiterai toi (f.) 


DDTPEN  JOTDEN 


je visiterai vous (h.) je visiterai vous (f.) 


De 2) nous visiterons, se forment : 


11,1pD3 11723 D1p23 
nous visiterons lui nous visiterons elle nous visiterons eux 
MP) - - . 71p23 6) 7725) 
nous visiterons elles nous visiterons toi (h.) nous visiterons toi (f.) 
D27p9) 12 72D) 


nous visiterons vous (h.) nous visiterons vous (f.) 


De pDn lu (h.) visiteras, se forment : 


17 IPN FTP :  DpEn mrbla 
tu visiteras lui tu visiteras elle tu visiteras eux tu visiteras elles 
9 1pBN 12 PB DD AN COLE 


tu me visiteras tu nous visiteras 


De pb tu (f.) visiteras, se forment : 


VPN SIPEN  DYIpEN lpÈN 
tu visiteras lui tu visiteras elle tu visiteras eux tu visiteras elles 
DTPER DD — 


tu me visiteras tu nous visiteras 


(4, 2) Voir note 4, p. 76. 
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De YIPÈN (h,) ou n"2TIpEN (f.) vous visiterez, se for- 
ment : 


AT PÈN pan DT7pE") 
vous visiterez lui vous visiterez elle vous visiterez eux 
PRn CAEN PEN *--- 
vous visiterez elles vous me visiterez vous nous visiterez 


L'IMPÉRATIF DÉ LA FORME KAL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 
De ")5 (primitiv. +55) visite (h.), se forment : 
VIRE IPS DIPS [IP PE VIP 
visite-le  visite-la un (h.) visite-les (f.) visite-moi visite-nous 
De D visite (f.), se forment : 
PPS IDD DDS PAS DS ADS - - - 
visite-le visite-la visite- É (h.) visite-les (f.) visite-moi visite-nous 


De 17p8 visitez (h.), ou de "27p5 visitez (f.), se 
forment : 


PS T17PS DYpS PS 
visitez-le visitez-la visitez-les (h.)  visitez-les (f.) 
DS HU) — — — — 
visitez-moi visitez-nous . 


L'INFINITIF DÉPENDANT DE NIPHOL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 


De pb étre visité, se forment : 


VIpÈN "TPE DTpan 
être visité par lui être visité par elle être visité par eux 
lui être visité elle être visitée eux être visités 





(4) Le futur et l'impératif des verbes qui reçoivent un pataeh au lieu 
d’un eholem se dirigent d’après l’analogie des verbes y'nanb; p. ex.; 
vw 291, de Wa; Wan" de na. (Voir plus bas nn.) 
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PET "TPE 137957 
être visité par elles être visité par moi être su par nous 
elles être visitées —— nous être visités 
77p87: à la pause : TIPRT (4), qp5n 
être visité par toi (h.) être visité par toi (£.) 
toi (h.) être visité toi (f.) être visitée 
DDApET ar 


être visité par vous (h.) être visité par vous (f.) 
vous (h.) être visités vous (f.) être visitées. 


Pour exprimer la pensée moi étre visité, on a la forme 
PET 
. LE PRÉTÉRIT DE PAEL AVEG LES TERMINAISONS PAONOMINALES. 
De pp se forment : 
mPs AIR OP 11PE WP» Up ire PTE 
Dprà TR 
De NPD : 
4107p8 OIPS DOTRS I07PS AVTPS NNT7PS 70,78 
7078 DaNPS NP 
De 17? : 
PPS PE DNPE PIPD NID ANR TPE 
PP CATPS 1217 





(4) Voir note de la p. 75. 

(2) Dans cette forme, comme dans les deux dernières, le {zéré de la 
- deuxième radicale ne change pas en schewa mobile, mais en ségol bref, à 
cause du schewa de la troisième radicale ; mais, à la pause, où la troisième 
radicale a un ségol (V. ch. IV, 8 17), ce igéré peut changer en schewa mo- 
bile, comme les autres formes dérivées de L-T-5 de là AE) (Conf. la note 
de la page 76, 772" à la pause 772) La même remarque s'applique 
aux formes du futur pael : TTPOV JTPON TTPON TRES: ainsi, à la pause, 


TRY TIRANT TIRON TIRE 


| — 80 — 
De ‘ADD : 
VENDS MAIRE DONS PAPE — — MNTPS 
TATPD O2MIDD 2 7PE 
De 5325 : 
mp DURE OUPS JUPE — — TPE 
77p5 D907PS 7207P3 
De BTE : 
Np5 ANNP5 ON7D5 )N71DPE ND NME - - 
De ps (primitiv. 1n425) : 
VANDS MANDE D'INDE L'AIDE NP L'AIDE Fee 
De DnTps Où; ps : 
PAPE ANTPS DINTPE ANTPE SANTPE LAPS ©" 
L'INFINITIF DE PAEL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 
De “?2 : 
RS APE 09PE Ip PS 7p 01PS 71pe (1) 
77P3 027 127 
Il existe entre "TD et 1)7p5 la même différence di ’en- 
tre v1p5 et 373; 
LE FUTUR DE PAEL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 
De pp) : 
dTpe IpDr DIPE jApEt VIpE VAPE! © pr 
TIP?, D99PE 127PE 


(4) A la pause 7772 Voir note de la p. 76. 
(2) Voir note 2 de la p. 79. 





— 81 — | 
De «5pn (pour la 3° pers. du fém. sing.) : 
VTIPEN PEN DIPDN JIPDN IPEN VPN 
qupen () qipen oppan PPET 
De 17p2" : | 
APE HIDE) NPD IDE) IDE 117pE 
po PE DOME [211pE 
De 3790n (pour la 8° pers. du fém. pl.) : 
PEN HIPEN DIE JIPEN JA TPEN ANTPEN 
IPN JIIPEN DDTPEN 1217pDN 
De DE : 
VIDER TIDDN D'IPEN JIPEN - - 7IpEN (2) TPE 
DOTPEN J2TPEN 
De 29) : | 
TPE) TPE) TPE) jipo) - - 7ipa (6) 7pa) 
027pD) j27pD) | 
De 27 (pour la 2 pers. du masc. sing.) : 
VIIPEN MIPEN DIPEN JIPEN PEN VIPDN -- - - 
De Vpn : | | 
WP IPN TIPEN DIPEN PIPEN IPEN VIDER 


(4) A la pause, 77PEn (Voir p. 79, n. 2.) 
(2) A la pause, TTPEN id. 
(3) A la pause, 722; id. 
IL. 6 


= 49 = 
De 17DDN OÙ DEN (pour la 2° pers. ) : 
PA TON O1PÈN [PEN NTPEN TPE 


— ù = 


L'IMPÉRATIF DE 7. AVEC LES TERMINAIEONS PRONOMINALES. 
De 28 : 
CORPS IPS OUPS IIPS PS UPS - - = | 
De 795 - 
VIRE TPE DIRE LAPS PIRE DURE - - 
De 778 Où HITS? 
IPS ATIPE D17PD TPE VITRE UNE - - - - 
LE PRÉTÉRIT DE HAPHIL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 
De por se forment : 
VPpon PPDA DTA ]PPET TP TPE 
F] PET Fe 02pbnT avr 
De pb : 
NPD DO PPON ONT PDT INPpon INDE 
DPI FO TPET A TPET BAD TPET 
fan TP 
De DD : 
MPPEN TPE DNPPENT TPE ATPEN UN PET 
PTPEN TIPPET DDNTDET JAITPEN 
De NPD : 


=. da == 
DTENPEN PEER AIRE PRIRENT — — 
TAUPE PRIPPN DPNIDEN [SPP 

De TE : 
PMRTRON TOR OUAPET PATPPN - 7 TAIPEN 

FTPT 00m AU TPEN 

De npA : 

VNIDDA : 1 ARTPEN DENPAA JADE ENPEN VENPEN 


RDS CCE GCESERQUS EYES 


De _—. (la forme ancienne np) : 
PATRON PAIE DNIPEN POIPEN DIET 
DEP 
De Dnpa Où jPI PEN : 
MPTPET MATPEN DNTPET PNIPEN APIPET 
DPI — — — — 


L'INFINITIF DE HAPHIL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES, 
De TPE : 


YTPER FD" Dapor PDA 291 (93pbn) 
0PPDT TPE PDT D27PDT JD TPE 


La différence entre DD et 727 est comme entre 
*7p5 et ‘271pS de la forme kal. 


._ LE FUTUR DE HAPHIL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES, 


De DpE> : 


— 8h — 
IDE: TIDPE: DFE: TPE: UTPE DIPE TPE! 
T PRET APP! TPE" 
De TDDEN (3° pers. fém. sing.) : 
NMPPRN TPPEN DPPEN JTPEN TPEN VTPEN 
ITR TTPÈN ORMPEN JATPEN 
De D DD" : 
MPPEL NTPE! DIPPE PRE PRE MITPE 
TITRE PIPPEY DOMPEr ATP PE 
De M)TPEN (3° pers. fém. pl.) : | 
MA TPEE PA PPEN ENNPEA PPPEN JT TPÈN AN PPEN 
PTPDO JPPED EDNTPEN JON PEN 
De TPEN : | 


NTPPEN TPPEN DTPEN JPPEN — — TRE 
TTPEN DOTPEN [OTPEN | 


De pb) : 


VTPPE) TPE) DDE] JP) - - TPE) TPE 
DD TPE) [2 7PE 


De Tpbn (2° pers. masc. sing.) : 

NTPPEA TIPPER ETPEN |TPAN DT PED DPPAN 
De “PpDP ; 

VTTPEN TTPN ENTRE PTPED PEN TPE 


_ 85 — 
De FT DON OÙ JM PEN (2° pers. pl.) : 


IMPREN ENPPEN ENTRER PTPEN ATPEN 
DIPPED = "> 


L'IMPÉRATIF DE HAPHIL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 
De D (la forme non abrégée D) : 
MIRE EIRE TPE TPE PRE TPE 
1 TRS PP: OOTRA [9 TPE! 
De 7p2n (3° pers. fém., comme de la forme non abré- 
gée Mp2n) : 
MIPPÈE HURPD OS PRÈE LEPEN. A TPE ATPoe 
7TPDEN JDE DDTPEN |) TPE 


De 1DpD*, comme dans le futur. 


De ")7pDn (3° pers. fém. pl., comme de la forme non 
abrégée 3 pon) : 


FNPPEN TD QYPE npan PpP5N YNPEN 
0 PTPPD TITPDN ODITPED POIVRE 

De DDDN> comme dans le futur. 

De p5] (comme de la forme non abrégée 123) : 


VIDE MVP) DTPE) TPE - - TPE) TTPE) 
DRE) ID TPEI 


De #55" (comme de la forme non abrégée ph) . 


MITPET TPE DIRE NPPEN TPE PPET 


De VPp5A : 
NPPPET CPTPET PPT P'TPET TPET 
DPEA 
De PDA OÙ DEN (comme de la forme non abré-. 
gée nyTpET) : 
MTTREN ENTPOT ENTPET TPEN ITREN 
DIPDET + = + + 


L'INFINITIF DE HITHPAEL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES: 


De pan se forment : 


IRAN FIPANNT DPANNT jIPSQN ANT CIRE 

IPENT TIRANT TIPENN DD TRENNT 12 TPENIT 

La différence entre “pan Ct j7pônm est comime 
entre *1p5 et V31pD 

(Dans = TTPaNT il n’y a que l’abréviation du tzéré dans 

le ségol bref ; mais à la pause on dit TTIpÈNT- Comp. dans 


paël = 77pB à la pause = 771p5- .) 


. LE PRÉTÉRIT e (dont la 2° radicale a un e à la 3° pers.) DANS LE KAL 
AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 


De b=) élever un enfant, se forment : 


A 7973 9772 1913 714 10713 908 T91 09973 
RTE 


De n?7 3 (à la pause M9") 


Dee 
MNT NN21à DNA 10972 NPA MNITA AN? 
1077 020973 j2n273 
De Lu E (à la pause +545) : 
no pa Do Ta lon pa 9902 OT TI 
09973 121972 
De op 3, etc., comme de NPE » etc. 


Quant aux verbes qui ont un 0 . le prétérit de kal, 
on ne trouve que prom (Ps. XIII, 6), de bis. 


Les exemples pour l’exercice donnés après les tableaux 
de conjugaison peuvent servir également pour ces ta- 
bleaux-ci. 


3. Les verbes des autres classes se dirigent d’après les 
mêmes règles que les verbes réguliers. Aïnsi : 


a. Les verbes jmmmxb, ou de 8° gutturale, avec les 
terminaisons pronominales, 


LE PRÉTÉRIT DE KAb._ 
De nn ANS NS *ANDS NNNS ANNE DANINS 
fnnnS , comme de D; etc. 
De PINS (forme ancienne Ann») se forment : 
Don nisan  Phaen nine joie eee 
L'INFINITIF DE KAL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 
De nhs (primitiv, nhs) | 
Vin AANS DANS Jin vin (3nns) DANS FINS 
3008 OS 1200 


ne 
À la pause, 7nn5 pour nine (4). 
LE FUTUR DE KAL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 
De nn (à la pause nnb) : 
MInRE? NME DAS (IME) AMD DAME FRE? 
Jnn8) D90n8" j20ns 
De nnon (à la pause nnon) elle ouvrira : 
ppm AIPDA ONNEN JANDN ARE ATEN 
qpen JNREN DONNEN foNPen 
De 11 NE" (à la pause np) ; 
ARE? NRE: DIRE PIRE? SNINEN ANNE" PIE" 
PE DONpEr ANNE" 
De PILE A (à la pause print) elles ouvriront : 
mmnEn TANEN DIINEN PANEN ANEN LNINEN 
MNNDA TINNON DONMNEN JDINNEN 
De nnox (à la pause nnax) : 


WINNON TIINON DMPNON IMNEN - - MMTEN JDN 
DONTEN Janran 





(4) Au-dessous de n devrait être placé un scherva mobile, comme dans 
7772; mais le schewa mobile a d’abord été changé en khatouf-patach (V. 


ch. IV, 8 48, 70100): }, lequel a été changé à son tour par euphonie en 
khatouf-kametz (V. ch. IX, 8 49, Toy pour TaY). Cependant, malgré 


l’euphonie, le changement de ces chatouphim entre eux pourrait ne pas 
avoir lieu, parce que le son a n’a point d'affinité avec le son o. On aurait 
alors la forme nn» avec chatouf-patach. Cepeñdant il paraît que le cha- 


touf- komelz est plus conforme à l'esprit de la langue. 


= 80: 
De mnb3 (à la pause no) : 


np) "nn9) ON) NE) 7 — gnnE) AATer 
D2nnE3 ons) | 


De NnEn (à la pause nn2n) tu (k.) ouvriras : 
ANA TNTBN PRE PNEN YANN ATEN - -- - 
De ND (à la pause 1NDN) : 
MARDP MANEN DANEN PANEN PANOR LMD 


De smnon (à la pause nn5n), où Ajnnpn (à la pause 
mnmEn) vous ouvrirez : 


ATEN ANA on PARD VNINEN DINAN 


L'IMPÉRATIF DE KAL AVEC LES TERMINAISONS PRONOMINALES. 
De _—. > ANA > MIND etc., comme au futur. 
De nns (à la pause nina) : 
nos ANS DANS JDD ANS ANS - - - - 
De ue (à la pause ‘1n5) : 
MANS PAIN DANS PAS PIN DNS - = - - 


De 39m (à la pause y7n5), où mn (à la pause 
me) : 
ADS ADS DANS NDS ADS AAAD - - - - 


= 00: = 
L'INFINITIF DÉPENDANT DU NIPHOL, 

De nngA où nn : 

mon Annen ONE joe nnen (nn) 
Dnnen 0nsn (1) PNB DONNE jANNT 

Le prétérit, l’infinitif, le futur et l’impératif du paël se 
dirigent d’après les mêmes règles que les verbes réguliers. 
Ainsi : 

De nnp Où mme” : 
ane" AANE DIN ND ONE NANE 7TNS 

TpPb pnpa, cle 

De INNÈN OU ANNE (pour la 2° pers.) : 
MARpn MAPEN DNIPÈN prnan, ele 

De »fnnpn (pour la 8° pers.) : 
RE ele, ARR PNNER Donna le 

Seulement il faut ici remarquer que la consonne guitu- 
rale, au lieu d’un schewa mobile, reçoit un chatouf-pa- 
tach, et ainsi par l’euphonie le ségol bref qui le précède 
se transforme en patach ; ex. : NN Pour nimes; de mnB. 

Le haphil se dirige d’après les mêmes règles. Ainsi : 

‘De NN (forme ancienne NrIND) : 


VPADRA PAPA ele. 
(4) Dans ce mot les sons é du net de » soht changés en sons a, comme 


cela a toujours lieu au milieu des mots dans les chatoufim (V. ch. IV, 
$ 19). De là la forme 7nnpn, au lieu de ane. 


20 Le 
| De PAON Où NNDN (pour la 2° pers.) : 
dmPPEN APN OYrnan, etc. 

De MINEN (pour la 3° pers.) : 


FHDPNDAANPNDN, ec. TITRE JmnEn DDNADE 
etc. 


De l'impératif nr de la forme non abrégée 
map) 
PNE ADNP DrPnE ele. 
De nn (comme de mn2A) : 
MPRON ADPNDT DNA, etc. 
De AM PDT Où MIND : 
VHDPAET APN DIN, etc. 
Il en est de même de l'Aitpael; ainsi son infinitif-: 
De nn Où MNENA 
NNENT» etc., DIN » etc. . 
b. Les verbes j»mxy, ou de 2° gutturale, se dirigent 
d’après les wub; p. ex.: 
De yp1 (à la pause ÿ") se forment : 
VTR FE DD TR DOTE 
De 7Y0 (à la pause YD) : 
MID pe cle 
De YO (à la pause 17YD) : 
NID AŸD DID NTPD ec. 
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Pour le pael des verbes dont la deuxième radicale est 
un + ou un #, et où le chirek bref ou le patach de la 
première radicale se trouve dans une syllabe ouverte, il est 
à remarquer que ces voyelles restent sans changement, à 
cause de l’analogie des verbes réguliers où elles se trouvent 
dans une syllabe fermée ; ex.: 


De 5m il consola, 913 il le consola (comme 1795 de 
| 1?) ; de nu purifier, "70 le purifier, TITI te puri- 
fier (comme V7P2 77P2; de 95) 

c. Pour les verbes m5, ou de 1" gutturale, il faut 
remarquer qu'un chatouf qui précède un schewa mobile 
se change en sa voyelle, en perdant son schewa; ex. 
UT il pensera de lui, de 2Ùr il pensera, et que, 
dans le kal et le haphil, le ségol et le patach précédant 


un chatouf ne se changent pas, comme s'ils se trouvaient 
dans une syllabe fermée ; ex.: \TOY de TOY il met- 


tait debout, TOY de THyn lu mettras debout. (Voy. 
ch. IV, $ 2.) 


d. Les verbes wb sc dirigent d’après les règles con- 
nues; eX.: 


De PNY (à la pause MINYD) se forment : 
MINNYD HONYD “NY, ele: 

De 5xy0" (à la pause INYD°) : 
RRYE! FRNYDY MNYDY Dany ele, 


De INYON (à la pause INYON); OÙ HINYON (pour la 
2° pers.) : 


| — 95 — 
MPAYON MINYON etc. 
De MNYON (pour la 5° pers.) : 


WMNYON, ec, TINYON TINYDF DDINYON) eic., en 
perdant le ségol, comme les verbes nb p. 58, n° A. 


e. Pour les verbes "5, on remarquera que le #, comme 
3° radicale, se retranche devant la terminaison pronomi- 
nale, de même que le kamelz long ou le ségol long qui 
précèdent cette lettre #3: p. ex. D? de ar V2 de 
m5 (4): et que le kametz de la première radicale dans 


les formes de la 3° pers. au kal ne se change pas en 
schewa, quoique l’accent s'en éloigne; p. ex. 05); de 


193- (Voy. ch. IV, S5, mn") 
LE PRÉTÉRIT DU KAL DES VERBES 70. 


De "5: 3 (après le retranchement du ; avec le kametz, 
53) se forment : | 


3 nhù où 53 vb: vb: 703 70) Dsb: 1293 
(Comp. ch. 1V, $ 5, D5n, de na.) 


De nb: (primitivement 192 de là M2 ch. I, $ 12) 
se forment : 


no) Mn) On) Fer n23 903 7n93 TN) 
Dono 120 Ë 


De 3 : 
m3 7002 0192 5192 02 12 02 7903 DEN02 03 





(1) 1 en est de même du à qui remplace le ñ; p. ex.: 35an de nana. 


= Of — 
De ar 3: 
mobi mobs mo po - - TP hs 
Don: tomb: 


De 753 : 
mp0) mb) Dub: paoi — — 292 7939 DD) 0 
121203 
De a à: 
m9 ADO Da jm ma mb) ee 


De 153 (forme ancienne +52) : 

voa mpha omoa pro vppmba ap - - - - 
De on 92 ou 1992 : 

immo mn Din fun? ANNDA AMNNOD = — - - 


L'INFINITIF DU KAL DES VERBES db. : 


De na : 


ba And oniba jh niba 3no3) anhbs nb 
qpÔa Dont pris 


(La différence entre +53 et s5rñ9a est comme entre 
75 et. °)7p8- Voy. plus haut les verbes réguliers avec 
les terminaisons pronominales.) 


LE FUTUR DU KAL DES VERBES #'b 
De 5 (après le retranchement du » avec le ségol 9 3): 


nb no où 192 op non 19 Jon oo poor 


\ 
T5 
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De n° 3n (3° pers. fém., après le retranchement b an) : 
Man Ho Dm ain an Don Tran Jin 
D? JDN 
De 1 »: | 
me 2 DR jo MN UND TI Top 
03192 12102 . 
De 2") sn (8° pers. Voy. p. 98, note) : 
man HO DN9N PAIN NAN NAN AIT 
an DOM (912 
De 5x (après le retranchement hu) : 
AAAN HAN D2N PAIN TAN TAN DDR [D 7N 
De 51533 (après le retranchement 5 5) : 
90 102 009 123 - - 792 722 0291 1273 
De bn (2° pers., après le retranchement du > avec 
ban) : | 
Majn 23m Dim [2m PAM V2 
De de An : | 


ro mon mom phan ban Ain - - - - 


De 1 jm ou ny La (2° pers.) : 


MR? An DI7AN M?2P VN7AP DVI 7 


. — 96 — 
L'IMPÉRATIF DU KAL DES VERBES + L. 

_ De LE (comme de la forme non abrégée mo) : 
V2 122 Don 122 302 129 72 722 DD) 120 

De 5 3n (8° pers., comme de nh:n) : 
AN ripaN DA JDN HAN FDA Joan man, ele. 

De 5: (comme de la forme non abrégée 2) : 
23 100 093 129 - - 7722 722 DD 1272) 
| De +b3 (comme de ue 3n, seulement sans le n) : 
A0à 19 Di 123 M2 DA 

De LE . | 
vrDa ma DA ja PU Dh - - - - 

De 523 Où 22 : | 
VP?3 EN22 DA) 1192 M2 M7 7 

Re 

De Ia)p ta s 

ban Anoan Dnoan fhdoan ‘hNoan (arhoan) 
| op quan RNA Dante NN 

LE PRÉTÉRIT DU PAEL. 

De n9 à (après le retranchement du ;et du kumetz, 03) 

Va 92 DD 192 ‘323 NP 172 77 DD7à 127) 


207 
De An5à (primitivement 53; de là 53) : 
mob noi Dno JN?3 ni ni TN 2093 
nan 1208 
De Vale à: 
DEN PE | mn Doi , etc. 
De ra (la forme ancienne L'ae à) : 
mobs mobs ob po pra ira - --- 
Les autres formes se e dirigent se les mêmes FeRIe 
| L'INFINITIF DU PAEL, | 
De rib3 : 
L'ale) Ana ontba jnv92 voa Gantba) ro: qn 2 
23 Dons panto 


LE FUTUR DU PAEL, 


De "> 7 (après le retranchement du ;3 et ségol, by) 
bo nb 0bx hp bp vb bn 797 025 . 
De 5 jn ou LUE 3m (pour la 2° pers.) : 

T1 mar pbm Mon nan PAP D -: 
De m2" 3n (pour la 3° pers.) : 

am oan mon Don pan 31020 12m Ton T2n 
Don za 


Les autres formes se dirigent d’après les mêmes règles. 


L'IMPÉRATIF DU PAEL 


Des 
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ion one Sie. 
Debs ou 153 (après le retranchement du met tzéré, ba): 
onba nh ob jen ob nb — — — — 

De 353 ou "253 | 
192 mb3 ms pa vbs ab — — — — 
LE PRÉTÉRIT DU HAPHIL, 

De ue 37 (après le retranchement du = et kametz, pe 37) : 


an nb oban jhgn ban ban Join Than Da7a7 
1303 
De nnban (primitiv. MuPÈRE de là x. 37) : 
non nn) on nban mb nb Ta 
gp oonban ponbin 
De pan Où jo : 
PEN OT MONT ENV NVOAT ANNOAT 
ibn ES eee 
Et ainsi des autres formes. 


| , (9 
L'INFINITIF DU HAPHIL, 
De r33n ! 


Noa nb pntb3 non nom (nan) 
conan qnibin nontbam, etc. | 


LE FUTUR DU HAPHILe 


De #55 (après retranchement du » et ségol, 53) : 


L 4 
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op np op [22 922 V2 772 T2 072 
2? 
. De pc) ou "Don ; 
NR?An AP?am» cie: 
L'IMPÉBATIF DU HAPHIL, 
De 5x (comme de la forme non abrégée 55) : 
mor no op jar von Up To Jo DD 
12?? 
De à 3 ou np (comme de "1? JP» mais sans p) : 
Man MOT Don [AA WA VAN | 
De 1 3 ou ne 37 : 
mon han on poan NAN ANT - - - - 
L'INFINITIF DU HITHPAEL. 
De mi? nn : 
ban nan nant nant onibann 
Garirann) wnpann, etc. 
f. Les verbes ;»5 suivent les règles connues. Ex. : 
De ro” (au futur kal) se forment : 
mpp HEU Ep [hp VAN VD! TU 7ED 
Eagle 
Au lieu de -pw*, on dit à Ja pause 790" (conf. plus 
haut, p. 75, note, 171p2 771pD). 
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g. Les verbes »5 suivent aussi les règles connues. Ainsi : 
Du futur kal D" (à la pause D") se forment : 
MDN TPE DIPA [IQ NID IQ IP? TD 
29707 19707 
De l'infinitif kal ps (primitiv. D!) - 
MD MID END: (ID? °9P: CID) VIP MID: TD: 
0297 1270! 
Au lieu de 770 on dit à la pause = 110". (Voy. plus 
haut, page 75, note, Tps .) 
De 0 : 
MD? MAD? DID?» le 
En haphil, de TON : 
"PONT AMONT DMOUT etc. 
De pin : 
TPOM ADD DPDW, etc. 
h. Les verbes y; (doublés, bn). 
Pour les verbes doublés, il faut remarquer que : 


19 Le cholem ne change pas dans kal, pael, haphil et 
hithpael ; seulement, dans l’infinitif, futur et impératif kal, 
et dans l’infinitif niphol, où il perd l'accent et se trouve 
dans une syllabe fermée, il s’abrége en kouboutz (Voy. 
chap. IV, $ 12) ; dans le haphil, le izéré s’abrége par la 
même raison en chirik bref. 


20 La deuxième radicale reçoit toujours un dagesch, 
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comme partout où elle est pourvue d’une voyelle (Voy. 
$ 14, et ch. I, $ 7). Ainsi : 


De 39 il entoura, se forment : | 
D n3D D2D D AD UD 72D TD D22D 220 
De ap elle entoura : 
\1n2D FNAD EPiD JNÈD NNAD UND ATAD 
7P20 OpraD faraD 
De 32D nous entourions : 
VPJAD AD DNA) AD -- FUAD JUAD DIVAD 
17020 
L'INPINITIF DU KAL. 
De =p : 
vb m"3p D2p j2D ‘ap (Jap) ap ap TD 
BSD j22D 
La différence entre s4p et +3ap est comme entre DS 
et Dune) 
LE FUTUR DU KAL. 
De sbn (pour la 3° pers.) : 
ape Tapn CDN APR APR DAPR APR 
4807 D930n j930n 
De JaDm ou np : 
WRape AA DD AA APN LADA 
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L'IMPÉRATIF DU KAL. 


De sp : 
Wap Map DAp FAP AD DD 
L'INFINITIF NIPHOL. 
De 5b : 


DD 7907 027 }207 VD (ab) 112217 : pen 
7207 02287 12207 


LE PAL. 
De 220 ul a entouré : 
220 1230 0328 }32D 3229 12230 : 7220 755) 
02220 12728 
Au lieu de 7220, on dit à la pause 7220 (conf. plus 
haut, p. 79, note, 77p8 7JpB). 
| | EN HAPHIL. 
De 207 : 
07 207 0307 j207 207 VADA Tab 720% 
09207 12207 
De papa : 
PNA PNADT DNA PDT THAT | 
TTÉDN DDNADET, etc. | 
De Pinfinitif 207 : 


OT MDN O207 1207 D] Cyan) dADT TROT 
kr 09307 19207 
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On voit que la plupart de ces formes’ ne se distinguent 
de celles dérivées du prétérit 25 que par le chatouph. 
De apn ou Ayapn au futur : 
WN2DN HAADA DIADn >; ec. 
L'on HITHPAEL. 
De nn : 
DAnDT MANDAT Da3NDN, ec. non (392701) 
MAINON + DAMON » ic. 03320 ’ etc. 
Au lieu de 723N0n , On dit à la pause TANT (conf. 
plus haut 7920). 
i. Les verbes y». 


Pour ces verbes, il faut remarquer que ke sholem, le 
schourek et le chirik long ne se changent pas en voyelles 
brèves, et que le kumetz long de la première radicale, dans 
les trois formes de la troisième personne du kal, est traité 
comme dans les mêmes formes des verbes #b. Ainsi : 


De ny (de pi faire) se forment : 
ou FOU/ [ea roi VO oi : To Lu D2bt 
PCA 
De mo : 
nb nbÿ hab no “not unpb prob 


De ni : 
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WnOÿ MOZ DD Po io Do ho Toi 
DDDY 7210 
De ‘noi : 
1 ; etc. 
De Di (infinitif dépendant kal) : 
vo mo Do to wow (oi) pd oi 
Te DO 12 
La différence entre sw et sy est comme entre 
PR SE 
De D" : 
mon or Din, etc. 
De sin où on : 
VON MONA DO NON JDE DEN de 
De sy (comme impératif) : 
NO ON DO JO VO JON - - — - 
| L'INFINITIP DU NIPHOL. 
De Din : 
or mor De PONT “NT Cape) 1077 
Dom, etc. 


AU PAEL. 


De ph) (comme prétérit) : 
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von? np DD 1onip Tomip (à la pause pr) 
700 amp ee 
eiie 
De DA : 
VOYPET FOI DIDPET POPET TPE FPT Door, elc. 
De MODE ; | | 
VINDPT AND ON ND DDNDPIT etc. 
à à 
mob PT MhDpA Dnbpn, ele Donbp. ele. 
De D°DA : 
PT APE DDPA PT (PT) DEA JDD 
OPA DDDpn, cc. 


_ On voit que la plupart de ces formes ne se distinguent 
de celles dérivées du prétérit que par le chatouf. 


De ppm Où Hp : 
VDPN MON DMpm lc. 
L'INFÉNITIF DU Ts 
De Dppnn : 
VoDpNT FODPOT Dobpnn por (pbpnn) 
DoDpnn TOP TOOPNT DobDpnn: CC. 
Au lieu de HbpN , on dit à la pause TOP. 
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$ XIX, Les verbes plurilitères. 


a. Les verbes plurilitères redoublent leurs lettres, ou en 
prennent une nouvelle. Nous avons vu que les verbes, en 
général, n’ont à l’infinitif que trois lettres; cependant les 
suivants en ont davantage, mais seulement dans les formes 
pael, puel et hithpael, où le dagesch de la denxième radi- 
cale a facilité la transition d’un verbe trilitère à un plurili- 
tère. La plupart de ces verbes se trouvent parmi les doublés 
(geminata), qui n’ont que deux consonnes radicales: ils 
sont moins fréquents parmi les y», qui sont analogues aux 
doublés et qui rejettent le « dans la plupart de leurs formes 
dérivées (ex.: Dp) , de manière à ne conserver que deux 
lettres radicales ; quelques-uns se trouvent parmi les æb, 
puisque ceux-ci rejettent également le = dans beaucoup de 
leurs formes dérivées (ex.: 153). Tous ces verbes présentent 
deux lettres radicales, en doublant toutes les deux. Ces 
verbes peuvent se ranger en quatre classés, d’après leur 
racine. Ce sont : | 


1° De racine doublée sont : 5353, b5bgnm, mm: 
Dub, 5263, 5252, nonbnn, soon 7090 DbD 
pop Dpopnn Pupnw/n (au lieu de pupunn; conf, 
nv" pour py/nn). 

20 De racine sz sont : wyy? avec un patach furtivum 
sous lp, Sn on 09 9 IPN VEYE: 97 AYDY 
PR: 


30 De racine = sont : 2972 ab, Puy. pyve. 
pwymtém (pour pwupwmm) avec un patach furtivum, 
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Yaym, yrymn (pour ymymnn) également avec patuch 
furtivum. 
A0 De racine douteuse sont : Nu, "MMM AVEC 
un patach furlivum sous le =. | 
La conjugaison de tous ces verbes est régulière. Ainsi, 
de bsbs se forment : 
Prétérit : 9932 17272 12972 VA22227 Ce 
Futur 5 99227 272 12972 17970 Ok: 
Participe : b3520 , etc. 

De 272 se forment : 


Prétérit : 92? 12272 , etc. ph: etc. 
Futur : 5255 , etc. 
Participe : 53b2t , etc. 


Prétérit : Sr TAPANT etc. rhin, etc. 
Futur : Daban ; 
Participe : +0 etc. 


Leur liaison avec les terminaisons pronominales est aussi 
régulière. Ainsi, de 55bs se forment : 


MP? nop?a ‘le 
b. Les verbes suivants présentent à l’infinitif quatre con- 
sonnes, dont l’une est un = ou une lettre doublée. Ce sont : 


DoDn, dont on trouve DD par ticipe du puel; 52, 
dont on trouve prueeE ve; D2ON- Dans NNY 


— 108 — 
(Ps. LXXXVIIT, 47), il n’y a qu’un redoublement de 
l’avant-dernière syllabe pour 319%. (Conf. rinps pour 
m0) Dans la forme pael on trouve DD 14/5; LT; 
le participe nn , et le futur nn. 


c. Un verbe présente au puel un redoublement des deux 
consonnes, dont on trouve 19 7N (de = pour on). 


d. Enfin on trouve encore les formes suivantes appar- 
tenant aux autres formes de conjugaison qui présentent des 
redoublements, ou même quatre consonnes. Ce sont : 
PPED MEME: NZ» DonDin, nn] pour 
Loin et mbnpiyny (comme on troüve aussi bip, 
Sam. II, 14, 19). On trouve encore ap nia (Os. IT, 3) 


pour ‘no; Ep 


FIN. . 




















